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Die  Mass-  und  Gewiehtsbezeichnungen 
des  Französischen. 

Ein  Beitrag  zur  Lexikographie  und  Bedeutungsgeschichte* 


Als  "Material  wurden  der  folgenden  Arbeit  zu  Grunde  gelegt: 

A.  Metrologische  Werke: 

Afanassiev,  Georges.  Tableau  des  mesures  pour  les  grains  qui 
etaient  en  usage  en  France  au  XY1II©  siede.  Odessa  1891. 

Aubry,  Petite  metrologie  lineaire.  Paris,  pluviöse,  septieme  annee 
republicaine. 

— Tables  matrices,  servant  ä comparer  les  mesures  anciennes  en 
usage  ä Paris,  avec  celles  qui  les  remplacent  dans  le  nouveau  Systeme  des 
mesures  de  la  republique  frangaise.  Paris,  an  YII  de  la  republique  frangaise. 

Barbier  deMontault  (Xavier),  Mesures  etboisseaux;  in:  Bulletin 
monumental  . . . dirige  par  M.  de  Caumont,  5©  Serie,  II.  (40©  volume  de  la 
Collection.  Tours  1874)  S.  603  ff. 

Beauchet-Filleau  et  Delayant,  Mesures  de  capacite  en  pierre. 
In:  Bulletin  de  la  societe  nationale  des  antiquaires  de  France.  Paris  1872, 
S.  124  ff. 

Benoit,  Anciennes  mesures  d’Eure-et-Loir.  Chartres  1843. 

Best,  Metrologie  de  la  Haute-Loire.  Au  Puy  1838. 

Boutaric,  E.  Des  poids  et  mesures  au  quatorzieme  siede.  In: 
Revue  des  societes  savantes  des  departements,  2ieme  Serie  III,  l©r  semestre 
(Paris  1860)  S.  317 — 341  (I.  Tentative  de  Philippe  le  Long  pour  etablir 
l’unite  de  poids  et  mesures  (1321)  S.  317—325;  II.  Tableaux  officiels  com- 
paratifs  des  mesures  de  capacite  usitees  en  France  vers  1330  (Documents 
inedits)  S.  325 — 341). 

Co  11  et,  Philibert,  Explication  de  Statuts,  coutumes  et  usages  observes 
dans  la  province  de  Bresse,  Burgey,  Yalromay  et  Gex.  Lion  1698;  Liv.  III. 
S.  72,  Art.  YIII. 

Combes,  Recherches  sur  les  anciens  poids  et  mesures  du  Quercy. 
In:  Bulletin  de  la  societe  des  etudes  litteraires,  scientifiques  et  artistiques 
du  Lot,  XX  (Cahors  1895)  S.  145-165,  235-259. 

Comptes  rendus  de  la  societe  frangaise  de  numismatique  et  d’archeo- 
logie.  V (Paris  1874)  S.  399  ff. 

Coutumier  general  ou  corps  des  coutumes  generales  et  particulieres 
de  France  . . . avec  les  notes  de  M.  M.  Chauvelin,  Brodeau  et  Ricard.  8 tomes 
ne  4 vol.  Paris  1604,  1635,  1724. 
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Dancoisne,  L.  Poids  monetaires  d’Arras.  In:  Bulletin  de  la  Com- 
mission des  antiquites  departementales  ou  monuments  historiques  du  Pas- 
de-Calais.  VI  (Arras  1885)  S.  17  ff. 

Delamare,  Traite  de  la  police.  2i8me  edition  (Paris  1722),  tome  II, 
liv.  V,  titre  VIII.  S.  93  ff.  („Du  mesurage  des  grains“). 

Delayant,  s.  oben  Beauchet-Filleau. 

Delisle,  L.  Etudes  sur  la  condition  de  la  classe  agricole  et  l’etat 
de  ragriculture  en  Normandie  au  moyen  äge.  Evreux  1851.  S.  526  ff. 

Delorme,  Emmanuel.  Poids  anciens  de  Toulouse.  In:  Explorations 
pyreneennes  . . . bulletin  de  la  societe  Ramond,  20ieme  annee  (1885).  S.  114  ff. 

Derode,  Victor.  Des  poids  et  mesures  en  Flandre.  In:  Memoires 
de  la  societe  dunkerquoise  pour  l’encouragement  des  Sciences,  des  lettres  et 
des  arts.  1862 — 1864  (IXieme  volume,  Dunkerque  1864)  S.  68 — 76. 

Devals  (aine),  Notice  sur  les  poids  de  la  ville  de  Montauban.  In: 
Congres  scientifique  de  France.  Dix-neuvieme  session,  tome  premier  (Paris, 
Toulouse  1852)  S.  346-357. 

— Notice  sur  les  anciens  poids  et  mesures  en  usage  dans  la  ville  de 
Montauban.  In:  Congres  archeologique  de  France.  XXXII©  session  (1865) 
S.  540-556. 

Doyen,  Histoire  de  la  ville  de  Chartres,  du  pays  chartrain  et  de  la 
Beauce.  MDCCLXXXVI,  Bd.  II  S.  366  ff. 

Durand,  Germer-,  Francois.  Les  poids  et  mesures  d’Uzes,  au 
XIVe  siede.  Nimes  1876;  auch  in:  Proces-verbaux  de  l’Academie  du  Gard, 
annee  1877  (Nimes  1877)  S.  142 — 144  und  (unter  dem  Titel  „Essai  sur  les 
poids  et  mesures  ä Uzes,  au  XIVe  siede“)  in:  Memoires  de  lA’cademie  du 
Gard,  annee  1877,  Dere  partie  (Nimes  1878)  S.  9 — 38. 

Foucques  de  Wagnon ville,  Un  mot  sur  la  rasiere,  ancienne  me- 
sure  de  grains  de  Tarrondissement  de  Douai.  In:  Memoires  de  la  societe 
imperiale  d’agriculture,  Sciences  et  arts  seant  ä Douai;  2©  Serie,  IV.  1856 — 
1857  (Douai  1858),  Appendice  S.  9—16. 

Gauthier,  Jules.  Note  sur  des  mesures  et  des  poids  de  XV© — XVII  © 
siecles,  conserves  ä l’hotel  de  ville  de  Montbeliard.  In:  Revue  des  societes 
savantes  des  depart.,  6e  serie,  VII  (annee  1878),  1er  semestre  (Paris  1879), 
S.  108  ff. 

Germer-Durand,  s.  o.  Durand. 

Gomart,  Charles.  Tableau  de  comparaison  entre  les  nouvelles  et  les 
anciennes  mesures  locales  agraires  dresse  par  ordre  alphabetique  pour  les 
communes  placees  dans  un  rayon  de  28  kilom.  autour  de  la  ville  de  Saint- 
Quentin.  In : Annales  scientifiques,  agricoles  et  industrielles  du  departement 
de  l’Aisne,  2>em8  Serie,  III  (1845)  S.  177—190. 

— Table  de  reduction  du  setier  de  80  verges  (de  22  pieds  de  11  pouces), 
mesure  de  Saint-Quentin,  en  centiares,  ares  et  hectares;  ib.  S.  191—194. 

— Table  de  reduction  de  la  mesure  metrique  en  setier  de  80  verges 
(de  22  pieds  de  11  pouces),  mesure  de  Saint-Quentin;  ib.  S.  195—198. 

— Reduction  du  setier  de  16  pintes,  mesure  au  ble,  de  Saint-Quentin, 
en  litres  et  hectolitres ; ib.  S.  199—200. 

— Reduction  de  l’hectolitre,  decalitre  et  litre,  en  setiers,  pintes  et 
centiemes,  mesure  de  Saint-Quentin;  ib.  S.  201 — 202. 

G rapp  in,  Recherches  sur  les  anciennes  monnoies  du  comte  de  Bour- 
gogne,  avec  quelques  observations  sur  les  poids  et  mesures  autrefois  en 
usage  dans  la  meme  province.  Paris,  Besan^on  MDCCLXXXII. 

Guerard,  Cartulaire  de  l’abbaye  de  Saint-Pere  de  Chartres,  tome  1 
(Paris  1840),  prolegomenes  S.  CIXIII  ff.  (in:  Collection  de  documents 
inedits  sur  l’histoire  de  France.  Premiere  serie:  Collection  des  cartulaires 
de  France,  tome  I). 

— Polyptyque  de  l’abbe  Irminon,  tome  I (Paris  1844),  prolegomenes, 
S.  159  ff. 
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Guibal,  Memoire  sur  les  nouvelles  mesures.  In:  Memoires  de  la 
societe  royale  des  Sciences,  lettres  et  arts  de  Nancy,  1833 — 1834  (Nancy 
1835)  S.  59—82. 

Hennebert,  Histoire  generale  de  la  province  d’ Artois.  Lille 

MDCCLXXXVI1I.  Bd.  II  S.  66  ff. 

Henneguier,  Ch.  Mesures  aux  grains  de  Boulogne  et  du  Boulonnais, 
qualite  et  paiement  des  grains,  de  rentes  et  de  redevances  par  Sebastien 
Gressier  et  Dominique  Nassiet,  hommes  d’affaires  ä Boulogne  (1728).  In: 
Bulletin  de  la  societe  academique  de  l’arrondissement  de  Boulogne-sur-Mer, 
II,  1873—78  (Boulogne-sur-Mer,  1873-78)  S.  11—20. 

La  Hire,  De.  Comparaison  du  pied  antique  romain  ä celui  du 
Chätelet  de  Paris,  avec  quelques  remarques  sur  d’autres  mesures.  In: 
Histoire  de  l’academie  royale  des  Sciences,  annee  1714  (Paris  1717)  S.  394  ff 

La  plane,  de,  Henri.  Mesures  legales  pour  les  bleds  ä Saint-Omer 
au  XVIII0  siede.  In:  Bulletin  historique  trimestriel,  annees  1857  ä 1861, 
ID  volume  (Saint-Omer  1861)  S.  450  ff. 

Mantellier,  Memoire  sur  la  valeur  des  principales  denrees  et  mar- 
chandises  qui  se  vendaient  ou  se  consommaient  en  la  ville  d’Orleans,  au 
cours  des  XtV®,  XV®,  XVIe,  XVII®  et  XVIII®  si£cles.  In:  Memoires  de  la 
societe  archeologique  de  l’Orleanais.  V (Orleans  et  Paris  1862)  S.  103 — 500. 

Manthe,  de.  Considerations  sur  quelques  mesures  agraires  usitees 
en  Perigord,  en  Bordelais,  en  Agenais  et  en  Bazadais  au  moment  de  la  Re- 
volution. Leur  valeur  et  leur  correspondance  avec  le  Systeme  metrique 
actüel.  In:  Societe  archeologique  de  Bordeaux,  XIX  (Bordeaux  1894), 
S.  XXXVI— XLVII;  dazu:  Reponse  ä M.  de  Manthe,  par  M.  J.-A.  Brutails, 
ib.  S.  XLVII— L1V. 

Michel,  Jules.  Essai  sur  les  diverses  mesures  de  longueur  et  de 
supeificie  employees  en  France  avant  Padoption  du  Systeme  metrique.  In: 
Memoires  de  l’academie  imperiale  des  Sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Lyon. 
Classe  des  Sciences,  tome  vingt-troisieme  (Paris-Lyon  1878—79)  S.  117 — 162. 

Noback,  C.  und  F.,  Vollständiges  Taschenbuch  der  Münz-,  Mass- 
und  Gewichtsverhältnisse.  Leipzig  1850. 

Ordonnances  des  Roys  de  France  de  la  troisieme  race,  recueillies 
par  ordre  chronologique,  Paris  MDCCXXIX  ff. 

Paucton,  Metrologie  ou  Traite  des  mesures,  poids  et  monnoies  des 
anciens  peuples  et  des  modernes.  Paris  1780. 

Peuchet  etChanlaire,  Description  topographique  et  statistique  de 
la  France.  Paris  1810,  3 vol. 

Poree,  Charles.  Notes  et  documents  sur  les  anciennes  mesures  de 
grains  du  Gevaudan.  In:  Le  Moyen  Age,  2i0m®  Serie,  V (tome  XIV  de  la 
Collection;  1901)  S.  157 — 188. 

Puitspelu,  Vieilles  choses  et  vieux  mots  lyonnais.  In:  Revue  du 
Lyonnais,  recueil  historique  et  litteraire.  54®  annee,  5®  serie.  XVI  (1893) 
S.  119—127. 

Raymond,  G.-M.  Notice  sur  les  poids  et  mesures  du  duche  de 
Savoie.  In:  Memoires  de  la  societe  royale  academique  de  Savoie.  IX 
(Chantbery  1839)  S.  1—99. 

Revue  des  societes  savantes  des  depaitements,  5®  serie,  IV  (annee 
1872),  2i®me  semestre  S.  107  ff.  („Extraits  de  manuscrits  des  eglises  de  Vau- 
cluse  et  de  Carpentras,  concernant  le  prix  des  denrees  et  de  la  raain-d’ceuvre, 
les  mesures  agraires  et  les  monnaies  usitees  dans  le  Comtat  Venaissin  depuis 
le  commencement  du  XV®  jusqu’ä  la  fin  du  XVIII®  siede“;  Communications 
de  M.  l’abbe  Andre,  eure  de  Vaucluse,  correspondant  du  Ministere). 

Ricard,  Traite  general  du  commerce  II  (Amsterdam  1781). 

Riocour,  de,  Anciennes  mesures  en  usage  en  Lorraine.  In:  Me- 
moires de  la  societe  d’archeologie  lorraine.  3'eme  serie,  XII  (1884)  S.  16—43. 

1* 
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Riondel,  F.-D.  Anciennes  mesures  du  Faucigny.  In:  Revue  savoi- 
sienne,  1880,  21i0m0  annee  (Annecy  1880),  S.  38,  39. 

Rogeville,  Dictionnaire  historique  des  ordonnances.  Nancy  1777, 
II,  S.  48  ff.  (von  Jean  Vincent,  „conseiller  auditeur  en  la  chambre  des 
comptes“,  über  die  Massverhältnisse  in  Lothringen  aufgestelltes  und  vom 
20.  Mai  1584  datiertes  Protokoll).  Vgl.  dazu  Riocour  1.  c.  S.  19. 

Roussel,  Theophile.  Note  sur  les  mesures  de  capacite  anciennement 
en  usage  dans  le  pays  de  Gevaudan.  In:  Bulletin  de  la  societe  d’agriculture, 
industrie,  Sciences  et  arts  du  departement  de  la  Lozere.  XII  (1861),  S.  332. 

Saigey,  Traite  de  metrologie  ancienne  et  moderne.  Paris  1834. 

Savary  des  Brusions,  Jacques.  Dictionnaire  universel  de  commerce. 
2 Bde.  Paris  1723;  nouvelle  edition.  Paris  1750. 

Serres,  0.  de.  Theätre  de  l’agriculture.  Paris  1600.  Kap.  II, 
S.  10  ff.  — Vgl.  dazu:  Falloux,  A.  de,  Notice  sur  Olivier  de  Serres 
(1539 — 1619;  „Theätre  d’agriculture“).  In:  Mem.  de  la  soc.  d’agric., 
scienc.  et  arts  d’Angers.  V (Angers  1842—46),  S.  45;  Vedel,  Leon,  Olivier 
de  Serres  et  Le  Pradel,  1882;  Vaschalde,  H.,  Olivier  de  Serres,  seigneur 
du  Pradel,  sa  vie  et  ses  travaux,  doc.  ined.  1886;  Villard,  0.  de  Serres 
et  son  ceuvre.  111  S.  -8°. 

Statistique  de  l’Ain  1808,  S.  706  („Poids  et  mesures“). 

Suin,  A.  Mesures  de  detail  de  Soissons  en  1534,  et  bail  de  la  ju- 
stice  temporelie  de  l’eveche  en  1582.  In:  Bulletin  de  la  societe  archeo- 
logique,  historique  et  scientifique  de  Soissons.  XIV  (Soissons  1860).  S.  39  ff. 

Tableau  des  anciennes  mesures  de  Nice.  ln:  Congres  scientifique  de 
France.  44ieme  session  (Nice  1879),  S.  327—333. 

Tailliar,  Anciennes  mesures  de  l’Artois:  rasiere.  In:  Mem.  de  la 
societe  imperiale  d’agriculture,  Sciences  et  arts,  seant  ä Douai.  2e  serie, 
IV  (1856—57,  Douai  1858),  Appendice  S.  17—20. 

Tarbe,  S.  A.  Manuel  pratique  et  elementaire  des  poids  et  mesures, 
des  monnaies  et  du  calcul  decimal . . . nouvelle  edition.  Paris  1813. 

Thaumassiere,  de  la,  Gaspard  Thaumas.  Les  anciennes  et  nou- 
velles  coutumes  locales  de  Berry,  et  celles  de  Lorris  commentees.  Bourges 
MDCLXXIX.  („Reduction  des  mesures.  Extrait  de  la  reduction  et  rapport 
des  mesures  et  boisseaux  faits  ä la  mesure  et  au  boisseau  de  Bourges 
ez  aunees  1563  et  1564  . . .“). 

Villefosse,  de,  Antoine  Heron.  Des  mesures  en  usage  en  Brie  aux 
XIII0  et  XIV0  siecles.  In:  Memoires  de  la  societe  frangaise  de  numis- 
matique  et  d’archeologie  (section  de  stathmetique),  Paris  1873. 

Villeneuve,  de,  le  comte  Ch,  Statistique  du  departement  des 
Bouches-du-Rhöne,  dediee  au  roi . . . publiee  d’aprös  le  voeu  du  conseil  general 
du  departement  (Marseille  1829),  IV.  S.  551—555. 

Vitry,  U.  Recherches  sur  l’ancienne  mesure  toulousaine  appelee 
„brassa“.  ln:  Memoires  de  l’Academie  ...  de  Toulouse,  3i0me  serie.  III 
(Toulouse  1847)  S.  336—345. 

Vereinzelt  benutzte  Schriften  werden  im  Laufe  der  Untersuchung 
namhaft  gemacht  werden. 

B.  Mundartliteratur1): 

Adam,  Les  patois  lorrains  (1881).  B.  199. 

Avril,  Dictionnaire  provengal-frangais  (1839—1840).  B.  84. 

Az  als,  Dictionnaire  des  idiomes  romans  du  midi  de  la  France 
(1877  ff).  3 Bde.  B.  38. 


J)  B.  verweist  auf:  Behrens,  Bibliographie  des  patois  gallo-r omans,  1893. 
B.N.  verweist  auf:  Behrens  (-Jung),  Bibliographie  der  f ranz.  Patoisfor scliung  für 
die  Jahre  1892 — 1902 , mit  Nachträgen  aus  früherer  Zeit , diese  Zeitschr.  Bd.  XXV1 
(1903),  S.  196  ff. 
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Baumgarten,  Gloss.  des  idiomes  populaires  du  nord  et  du  centre 
de  la  France  (1870).  B.  146. 

Beaucliet-Filleau,  Essai  sur  le  patois  poitevin  (1864).  B.  170. 
Beauquier,  Yoc.  etym.  des  provincialismes . . . du  Doubs  (1880). 
B.  133. 

Bigarne,  Patois  et  locutions  du  pays  de  Beaune  (1891).  B.  187. 
Blanchet  (-Gariel),  Dictionnaire  du  patois  voironnais  (1885).  B.  114. 
Body,  Yoc.  des  tonneliers,  tourneurs,  ebenistes  etc.  (1868)  B.  219. 

— Yoc.  des  couvreurs  en  chaume,  en  ardoise,  en  tuile  etc.  (1871). 
B.  218. 

— Voc.  des  agriculteurs  de  l’Ardenne,  du  Coudroz,  de  la  Hesbaye  et 
du  pays  de  Herve  (1885).  B.  219. 

Bormans,  Le  bon  metier  des  tanneurs  ...  de  Liege  (1863).  B.  219. 
— Yocabulaire  des  houilleurs  liegeois  (1864).  B.  219. 

— Glossaire  technologique  du  metier  des  drapiers  (1867).  B.  219. 
Boucherie,  Patois  de  la  Saintouge  (1865).  B.  173,  174. 

Brächet,  Dictionnaire  du  patois  savoyard  (1889).  B.  124. 

Bridel,  Glossaire  du  patois  de  la  Suisse  romande  (1866).  B.  137. 
Butet-Hamel,  Patois  de  la  region  de  Yire  (juin  1900),  (aöut-octobre 
1900).  B.N.  244. 

Cambresier,  Dictionnaire  wallon-frangois  (1787).  B.  216. 
Carpentier,  Dictionnaire  du  bon  langage  contenant . . . les  wal- 
lonismes,  les  flandricismes  (1860).  B.  215. 

Cenac-Moncaut,  Dictionnaire  gascon-frangais,  dialecte  du  dep.  du 
Gers  (1863).  ß.  59. 

de  Chambure,  Glossaire  du  Morvan  (1878).  B.  181,  182. 

Clesse,  Un  patois  lorrain  (1875,  1876).  B.  211. 

Collen-Castaigne,  Yocabulaire  de  quelques  mots  cauchois  (1839). 
B.  160. 

Constantin-Desormaux,  Dictionnaire  savoyard  (1902).  B.N.  229. 
Contejean,  Glossaire  du  patois  de  Montbeliard  (1876).  B.  133. 
Corblet,  Glossaire  ...  du  patois  picard  ancien  et  moderne  (1851). 
B.  228. 

Cordier,  Yoc.  des  mots  patois  en  usage  dans  le  depart.  de  la  Meuse 
(1833).  B.  201. 

Coudereau,  Sur  le  dialecte  berrichon  (1873).  B.  179. 

Coulabin,  Dictionnaire  des  locutions  populaires  ...  de  Rennes-en- 
Bretagne  (1891).  B.N.  246. 

De corde,  Dictionnaire  du  patois  du  pays  de  Bray  (1852).  B.  160. 
Delboulle,  Glossaire  de  la  vallee  d’Yeres  (1876).  B.  160. 
Delmasse,  Essai  d’une  grammaire  bourguignonne.  Manus.  Bibi.  Nat. 
Fr.  12856.  B.  183. 

Desgranges,  Mots  du  langage  de  la  Campagne  du  canton  de 
Bonneval  (1820).  B.  176. 

Desrousseaux,  Chansons  et  pasquilles  lilloises  (1865  ff.).  B.  230,  231. 
Dottin,  Glossaire  des  parlers  du  Bas-Maine  (1899)  B.N.  247. 
Dubois,  Gloss.  du  patois  normand  (1856).  B.  150,  151. 

Dumeril,  Dictionnaire  du  patois  normand  (1849).  B.  150. 

Eudel,  Les  locutions  nantaises  (1884).  B.  164. 
fiveille,  Glossaire  saintongeais  (1887).  B.  175. 

Favre,  Glossaire  du  Poitou,  de  la  Saintonge  et  de  l’Aunis  (1867). 
B.  167. 

Forir,  Dictionnaire  liegeois-frangais  (1875).  B.  223. 

Gaudy -Lefort,  Glossaire  genevois,  l;ere  ed.  (1820),  2ieme  ed.  (1827). 
B.  139. 

Gignoux,  La  terminologie  du  vigneron  dans  les  patois  de  la  Suisse 
romande  (1902).  B.N.  234. 
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Grandgagnage,  Dict.  etym.  de  la  langue  wallonne  (1880).  B.  217. 
Guerlin  de  Guer,  Patois  de  Dozule  (Calvados)  et  de  ses  environs 
(1898).  B.N.  242. 

Guillemin,  Glossaire  ...  du  patois  de  l’ancienne  Bresse  chälonnaise 
(1862).  B.  187,  188. 

Haillant,  Essai  sur  un  patois  vosgien  (Urimenil  pres  Spinal,  1885, 
86,  87).  B.  203,  204. 

Hecart,  Yocabulaire  rouchi-frangais  (1834).  B.  229,  230. 

Hingre,  Monographie  du  patois  de  la  Bresse  (Yosges).  (1886  87). 
B.  204,  205. 

Honnorat,  Dictionnaire  proven^al-frangais  (1846—47).  3 vol.  B.  37, 38. 
Horning,  Zur  Kunde  der  roman.  Dialekte  der  Vogesen  u.  Lothringens 
(1888).  B.  200. 
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Kunibert,  Nouveau  glossaire  genevois  (1842).  B.  139. 

Jaclot  de  Saulny,  Vocabulaire  patois  du  pays  messin  (1854). 
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Jonain,  Dictionnaire  du  patois  saintongeais  (1869).  B.  174. 

Joret,  Essai  sur  le  patois  normand  du  Bessin  (1881).  B.  157. 

Jo ss i er,  Dictionnaire  des  patois  de  l’Yonne  (1882).  B.  189. 
Jouancoux,  Etudes  pour  servir  ä un  gloss.  etym.  du  patois  picard 
(1880).  B.  229. 

Kinable,  Gloss.  technol.  wallon-fran^ais  ducordonnier  (18S9).  B.N.  260. 
Labourasse,  Glossaire  patois  de  la  Meuse  (1887).  B.  201. 

Lahm,  Le  patois  de  la  Baroche  (1877).  B.  207. 

Lalanne,  Glossaire  du  patois  poitevin  (1868).  B.  170. 

La  Marche,  Extrait  d’un  dict.  de  vieux  langage  . . . des  arrond.  de 
Cherbourg,  Valogues  et  Saint-Lö  (1851).  B.  154. 

Le  Gonidec,  Extrait  du  glossaire  breton  (1823).  B.  162. 

Le  grand,  Dict.  du  patois  de  Lille,  l^re  ed.  (1853);  2^0  ed.  (1856). 
B.  230. 

Le  Hericher,  Histoire  et  glossaire  du  normand  (1S62).  B.  151. 

Le  Joly-Senonville,  Le  patois  parle  dans  la  presqu’ile  du  Co- 
tentin (1882).  B.  155. 

Lespv  et  Raymond,  Dictionnaire  bearnais  ancien  et  moderne 
(1887).  B.  52. 

Levavasseur,  Remarques  sur  quelques  expressions  usitees  en  Nor- 
mandie (1878).  B.  151,  152. 

Levrier,  Dict.  etymologique  du  patois  poitevin  (1867).  B.  170. 
Liegeois,  Patois  Gaumet  (dialecte  du  Luxembourg  meridional), 
(1897).  B.N.  259. 

Lorrain,  Glossaire  du  patois  messin  (1876).  B.  209. 

Marchal  et  Vertcour,  Yocab.  du  chapelier  en  paille  (1891). 
B.N.  261. 

Martelliere,  Glossaire  du  Vendomois  (1893).  B.N.  249. 

Mathelot,  Vocabulaire  de  Partisan  magon  (1868).  B.  219. 

Mayeux,  Essai  de  gloss.  local ...  de  Chäteau-Thierry  (1875).  B.  193. 
Mäzuc,  Grammaire  languedocienne,  dialecte  de  Pezenas  (1899). 
B.N.  217. 

Mege,  Souvenirs  de  la  langue  d’Auvergne  (1861).  B.  103. 

Meniere,  Glossaire  etymologique  ...  du  patois  angevin  (1881).  B.  166. 
Metivier,  Dict.  franco  - normand  ...  dialecte  de  Guernesey  (1870). 

B.  154 

Meyer,  L.-E.  Glossaire  aunisien  (1870).  B.  176. 


Mignard,  Vocabulaire  . . . du  dialecte  et  du  patois  de  la  province 
de  Bourgogne  (1869).  B.  185. 

Mistral,  Lou  tresor  döu  Felibrige  (1878  ff.).  B.  38,  39. 

Moisy,  Dictionnaire  du  patois  normand  (1885).  B.  152. 

Monte sson,  Yoc.  des  mots  usites  dans  le  Haut-Maine.  1859,  1899. 
B.  166  u.  B.N.  247. 

Mots  du  patois  romand  usites  dans  les  cantons  de  Yaud  et  de 
Fribourg  (1817). 

Onofrio,  Essai  d’un  glossaire  des  patois  de  Lyonnais,  Forez  et 
Beaujolais  (1864).  B.  117. 

Orain,  Glossaire  patois  du  depart.  d’Ille-et-Vilaine  (1886).  B.  163. 
Perrault-Dabot,  Le  patois  bourguiguon  (1897).  B.N.  250. 
Pirsoul,  Dict.  wallon-frangais  (dialecte  namurois)  I (1902).  B.N.  260. 
Puitspelu,  Dict.  etym.  du  patois  lyonnais  (1886).  B.  119. 

Rabiet,  Le  patois  de  Bourberain  (Cöte  d’Or).  (1888).  B.  191. 
Remacle,  Dictionnaire  wallon  et  frangais  (1852).  B.  216. 

Re velliere-Lepeaux,  Notice  du  patois  vendeen  (1809).  B.  171. 
Robin,  Le  Prevost,  Passy  et  de  Blosseville,  Dict.  du  patois  Normand 
(Eure).  (1879  ff.).  B.  159. 

Rolland,  Yoc.  du  patois  du  pays  messin  (1876).  B.  209. 
Romdabl,  Gloss.  du  patois  du  Yal  de  Saire  (Manche).  (1881).  B.  155. 
Rousseau,  Glossaire  poitevin  (1869).  B.  169. 

Sauvage,  Dictionnaire  languedocien-frangois  (1756).  B.  70. 
Semertier,  Yocabulaire  de  l’apothicaire  pharmacien  (1891).  B.N.  261. 
— Yoc.  des  boulangers,  patissiers,  confiseurs  etc.  (1894).  B.N.  261. 
— Yocabulaire  d’industrie  du  tabac  (1898).  B.N.  261. 

Sigart,  Glossaire  etym.  montois  (Mons,  Hainaut).  (1870).  B.  227. 

T albert,  Du  dialecte  blaisois  (1874).  B.  177. 

Thibault,  Glossaire  du  pays  blaisois  (1892).  ß.  178. 

Tissier,  Dictionnaire  berrichon  (1884).  B.  179. 

Toubin,  Dict.  etymologique  et  explicatif  de  la  langue  frangaise 
(1885).  B.  146. 

Vermesse,  Dictionnaire  du  patois  de  la  Flandre  frangaise  ou 
wallonne  (1867).  B.  231. 

Villefranche,  Essai  de  grammaire  du  patois  lyonnais  (1891). 
B.N.  226,  227. 

Vinols,  Vocabulaires  patois  vellavien-frangais  et  frangais-vellavien 
1891).  B.  105. 

Häufige  Abkürzungen: 

D-C.  = Du  Cange,  Glossarium  mediae  et  infimae  latinitatis,  ed.  Favre 
1883  ff. 

S-Y  = Sachs-Villatte,  Encykl.  Wörterbuch  der  franz.  und  deutschen 
Sprache.  1897. 

God.  = Godefroy,  Dictionnaire  de  l’ancienne  langue  frangaise.  1880  ff. 
Dict.  gen.  = Dictionnaire  general  de  la  langue  frangaise  . . . par 
Hatzfeld,  Darmesteter  et  Thomas. 


Dem  Bestreben,  die  in  der  alten  französischen  Metrologie  ver- 
einigten Bezeichnungen  auf  die  jeder  einzelnen  zukommenden  Gel- 
tungswerte zu  untersuchen,  verdankt  eine  zahlreiche  Literatur  ihre 
Entstehung.1)  Das  Ergebnis,  zu  welchem  dieser  z.  T.  aus  praktischen 

J)  Ygl.  oben.  — Keine  Ausbeute  gestatteten  für  die  Zwecke  der 
vorliegenden  Arbeit:  Chabouillet,  A.,  Lettre  . . . sur  quelques  poids  de 


Rücksichten2)  ausgebaute  Zweig  der  Wissenschaft  gelangte,  konnte 
nur  eine  annähernd  vollständige  Aufklärung  der  in  der  alten  Metro- 
logie herrschenden  Zustände  sein,  da  deren  bis  zur  Sprichwörtlichkeit 
verwirrte  Verhältnisse  sich  kaum  noch  unter  dem  Namen  eines 
Systems  begreifen  liessen.  Die  von  dem  alten  Regime  zwecks  Be- 
seitigung dieser  Missstände  zu  verschiedenen  Zeiten  vorgenommenen 
Regelungen  und  Vorschriften,  welche  bei  der  Gewohnheit  und  den 
vorherrschenden  Sonderinteressen  der  einzelnen  Gegenden  Frankreichs 
nur  in  dem  offiziellen  Gebrauche  zur  Durchführung  gelangten,  ver- 
mochten die  Unzweckmässigkeit  und  Regellosigkeit  des  alten  Systemes 
sowie  die  zahllosen,  zumeist  willkürlichen,  begrifflichen  Schwankungen 
der  in  demselben  vereinigten  Benennungen  nicht  zu  beseitigen;  erst 
die  Massregeln,  welche  unter  der  Einwirkung  der  bei  der  Einberufung 
der  Generalstände  vor  Beginn  der  französischen  Revolution  erhobenen 


ville  du  midi  de  la  France  (Revue  archeologique.  XReme  annee,  premiere 
partie  [1854]  S.  115 — 120);  Chaudruc  de  Crazannes,  Lettre  . . . sur  des 
poids  de  ville  de  Dax,  de  Castres,  d’Albigeois  et  de  Troyes  (ib.  Xlpeme 
annee,  2ieme  partie  [1856]  S.  611 — 617);  Barry,  E.,  Sur  un  poids  municipal 
de  Toulouse  (ib.  XIIBeme  annee,  premiere  partie  [1856]  S.  29—82);  Chaudruc 
de  Crazannes,  Poids  monetiformes  du  midi  de  la  France  (ib.  XlVieme  annee, 
premiere  partie  [1857]  S.  22 — 24);  Chalon,  R.,  Un  poids  de  Toulouse  de 
Pan  1289  (Revue  de  la  numismatique  beige,  2ieme  serie,  III.  S.  272);  Barry, 
E.,  Sur  deux  poids  de  Castelsarrasin  et  de  Moissac  (Memoires  de  l’Aca- 
demie  . . . de  Toulouse,  5ieme  serie,  II.  [1858]  S.  452);  Barry,  E.,  Sur  un 
poids  anepigraphe  de  Pezenas  (1556)  (Bulletin  de  la  societe  archeologique  du 
midi  de  la  France  [1876]  S.  9).  — Die  antiken  Masse  behandeln:  Gibert, 
Anciennes  mesures.  Manuscr.  Bibi.  Nat.  Fr.,  Nouv.  acq.  frang.  3314;  Me- 
langes  sur  le  comput,  la  Chronologie,  l’astronomie,  les  poids  et  mesures 
(Handschrift  des  IX.  Jahrhunderts),  Manuscr.  Bibi.  Nat.  Fr.,  Nouv.  acq.  lat. 
1613  und  Fragment  d’un  traite  de  comput,  suivi  d’un  ouvrage  sur  les 
poids  et  mesures  (Handschrift  des  XI.  Jahrhunderts),  Manuscr.  Bibi.  Nat.  Fr., 
Nouv.  acq.  lat.  1645.  — Nicht  zugänglich  waren  mir  auf  deutschen  Biblio- 
theken und  auf  der  Bibi.  Nation.:  van  Bastelaer,  Archeologie  des  poids 
et  mesures  des  communes  de  l’arrondissement  de  Charleroi,  Mons  1880; 
Guilmot,  Mesures  anciennes  en  usage  dans  le  dep.  du  nord  (in:  Archives 
historiques  et  litteraires  du  nord  de  la  France  et  du  midi  de  la  Belgique, 
II.  S.  141 — 148);  Mauricet,  A.,  Des  anciennes  mesures  de  capacite  et  de 
superticie  dans  les  departements  du  Morbihan,  du  Finistere  et  des  C6tes*du- 
Nord,  Vannes,  Galles  1793  (od.  1792?);  Sa  lad  in,  Rapport  sur  les  poids  et 
mesures  de  Douai  cit.  v.  God.  V.  S.  37 1 s.  v.  lot;  Testelin,  Rapport 
sur  les  monnoies,  poids  et  mesures  de  la  commune  de  Lille,  en  reponse  ä 
la  lettre  circulaire  du  prefet  du  departement  du  Nord  du  29  pluviose,  an 
XII,  Lille  1807,  cit.  von  Vermesse,  Bibliographie  p.  XXVII. 

2)  Solchen  entsprechen  die  bei  Gelegenheit  der  Einführung  des  neuen 
Systemes  erschienenen  Schriften  wie:  Duc-Lachapelle,  Metrologie  frangaise 
ou  traite  du  Systeme  metrique  decimal  ä l’usage  du  departement  du  Lot, 
Montauban  1807;  Lichtlin,  Tables  du  cubage  des  bois  suivant  les  divers 
modes  usites  en  France,  1844;  Brelet,  Le  Traducteur  des  anciennes  me- 
sures en  nouvelles,  Aurillac  -18°;  Sisos,  Le  reducteur  des  poids  et  me- 
sures, Limoges  1844  und  zahllose  andere,  welche  Anweisungen  zum  Zwecke 
der  für  die  täglichen  Bedürfnisse  erforderlichen  Umrechnung  der  alten  Be- 
zeichnungen in  die  neue  offizielle  Geltung  geben. 
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Forderungen3)  in  Angriff  genommen  wurden,  haben  an  die  Stelle  des 
den  Bedürfnissen  eines  modernen  Staates  nicht  mehr  entsprechenden 
Systemes  ein  auf  einheitlicher  Basis  beruhendes  neues  System  gesetzt, 
welches  endgültig  am  4.  Juli  1834  als  das  allein  statthafte  verkündet 
wurde.4) 

Gegenüber  dem  in  der  metrologischen  Literatur  genugsam  unter- 
nommenen Versuche,  die  Bezeichnungen  der  alten  französischen  Me- 
trologie in  den  ziffermässigen  Schwankungen  ihrer  Geltungswerte  fest- 
zustellen, bezweckt  die  vorliegende  Arbeit,  eine  auf  dem  gesamten 
Wortmaterial  beruhende  Behandlung  der  Bezeichnungsweise  nach  ihrer 
sprachgeschichtlichen  Seite,  welche  bisher  nur  in  zerstreuten  Be- 
merkungen in  etymologischen  Wörterbüchern  oder  Spezialuntersuchungen 
über  einzelne  Worte  Berücksichtigung  erfahren  hat,  zu  bieten. 

Im  Vordergründe  der  Untersuchung  stand  dabei  die  Rücksicht 
auf  die  bedeutungsgeschichtlich-begriffliche  Eigentümlich- 
keit der  Bezeichnungsweise. 

Die  besondere  Aufmerksamkeit,  welche  vornehmlich  dieser  Seite 
des  Gegenstandes  für  die  Zwecke  einer  sprachhistorischen  Betrach- 
tung zugewendet  werden  musste,  ergibt  sich  aus  der  hervorragenden 
Wichtigkeit,  welche  gerade  das  bedeutungsgeschichtliche  Moment  bei 
der  Entstehung  und  Gestaltung  der  Bezeichnungsweise  der  alten  Me- 
trologie gewonnen  hat,  und  welche  sich  am  deutlichsten  aus  dem 
Unterschiede,  welcher  in  sprachhistorischer  Hinsicht  zwischen  der 
Terminologie  des  alten  und  modernen  Systemes  besteht,  erkennen 
lassen  wird. 

Die  Bezeichnungen  der  modernen  Metrologie  sind  gelehrte,  für 
ihre  besonderen  Zwecke  geschaffene  Benennungen,  welche  in  dem 
Sprachschätze  des  Französischen  eine  in  sich  abgeschlossene  Kategorie 
von  Worten  darstellen.  Ihre  Entstehung  verdanken  sie  dem  hei  der 
Neuordnung  der  Metrologie  hervorgetretenen  Bedürfnis,  die  in  jahr- 
hundertelangem Gebrauche  überlieferten  reformunfähigen  alten  Be- 
nennungen durch  andere,  ausschliesslich  für  die  Zwecke  des  neu  ein- 
zuführenden Systems  berechnete  Bezeichnungen  zu  ersetzen.  Mit  der 
Feststellung  der  zu  diesem  Ende  zu  wählenden  Termini  wurde  eine 
Kommission  beauftragt,  welche  sich  ihrer  Aufgabe  in  unvermeidlich 

3)  Vgl.  Les  Llections  et  les  Cahiers  de  Paris  en  1789,  publ.  par  Chassin; 

III.  S.  328:  „ qu'on  s'occupe  des  moyens  de  parvenir  a.  Vuniformite  des  poids  et  me- 
sures“ ; III.  S.  347:  non  etablira  dans  tout  le  royaume  Vuniformite  des  poids  et  me- 
sures * ; IV.  S.  451 : „?7  n'y  aura  qu'un  poids,  qu'une  mesure  et  qu'un  aunage“ ; ferner 

IV.  S.  181:  „ arrete  de  requerir  Vuniformite  des  coutumes  et  des  poids  et  mesures  sous 
les  divisions  et  fractions  les  plus  faciles  . . .“,  IV.  S.  244,  265,  267,  425.  — Auch 
Talleyrand  betonte  die  Notwendigkeit  einer  Reform:  Proposition  faite  ä l'As- 
semblee  Nationale  sur  les  poids  et  mesures  par  M.  Veveque  d'Autun  (=  Talleyrand). 
In-8°,  20  pages.  Paris,  imprimerie  nationale,  1790. 

4)  Zur  Einführung  desselben  vgl.  neuerdings:  Bassot,  Notice  historique 
sur  la  fondation  du  Systeme  metrique  ( Ann . du  Bureau  des  Longitudes , annee  1901) 
und  Bigourdan,  Le  Systeme  metrique  des  poids  et  mesures.  Paris  1901. 
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willkürlicher  Weise  entledigte.5)  Als  Benennung  für  die  als  zehn- 
millionsten Teil  einer  Meridianlänge  festgesetzten  Einheit  (nach 
welcher  sich  nicht  nur  sämtliche  Längen-,  Flächen-  und  Körpermasse, 
sondern  auch  das  Gewicht  bestimmte)  ging  aus  den  Beratungen  dieser 
Kommission  das  aus  dem  griechischen  jxsxpov  geschaffene  neue  Wort 
metre  hervor.  Zur  Bezeichnung  der  höheren  Stufen  dieser  Einheit 
griff  man  zu  griechischen,  zur  Bezeichnung  der  niederen  zu  lateini- 
schen Zahlbenennungen:  Das  Zehnfache  wurde  durch  Yorsetzung  des 
Wortes  de  ca-  von  griech.  Sexoc,  das  Hundertfache  durch  hecto - von 
exaiov,  das  Tausendfache  durch  kilo-  von  /iXiot,  das  Zehntausend- 
fache durch  myria - von  p.opias  ausgedrückt;  das  Zehntel  durch  deci - 
von  decem}  das  Hundertstel  durch  centi-  von  centum , das  Tausendstel 
durch  milli-  von  niille  bezeichnet.  Für  die  auf  eine  Quadratlänge 
von  10  metres  festgesetzte  Einheit  des  Flächenmasses  führte  man  die 
von  lat.  area  gebildete  Benennung  are  ein,  für  die  auf  einen  Raum- 
meter festgestellte  neue  Einheit  des  Holzmasses  die  Bezeichnung  stere , 
welche  aus  griech.  oxspeos  (fest,  kubisch)  abgeleitet  wurde;  für  den 
als  Einheit  des  Hohlmasses  zu  gründe  gelegten  Kubikdecimeter  ver- 
fiel man  auf  die  Bezeichnung  litre } die  man  aus  dem  Namen  des  den 
annähernden  Grössenwert  darstellenden  alten  Getreidemasses  litron 
vielleicht  im  Zusammenhang  mit  griech.  Xixpa  (Hohl-  und  Gewichts- 
mass)  prägte,  u.  s.  w.  Alle  diese  neuen  Benennungen  wurden  auf 
dem  Wege  gesetzlicher  Bekanntmachungen  und  Verordnungen  dem 
Wortschätze  des  Französischen  einverleibt. 

Während  sich  die  Benennungen  der  modernen  Metrologie  als 
solche  gelehrter  Creierung  darstellen,  deren  Zusammenfügung  einer 
künstlichen  Kombination  zugehört,  besteht  das  unterscheidende  Kenn- 
zeichen der  Terminologie  des  alten  Systemes  in  spracht] istorischer  Be- 
ziehung gerade  darin,  dass  sie  Worte  umfasst,  welche  auf  dem 
Wege  bedeutungsgeschichtlicher  Entwicklungen  zu  Be- 
nennungen von  Masseinheiten  geworden  sind,  für  welche 
die  Anwendung  zur  Bezeichnung  eines  Massverhältnisses 
in  irgend  einerWeise  aus  dem  Inhalte  des  mit  dem  Worte 
belegten  Begriffes  resultiert. 

Die  Vielheit  der  in  dieser  Hinsicht  verarbeiteten  Begriffe  gibt 
sich  in  der  reichen  inhaltlichen  Mannigfaltigkeit,  welche  die 
alte  Bezeichnungsweise  gegenüber  der  sprachlichen  Einförmigkeit  der 
modernen  Terminologie  auszeichnet,  zu  erkennen.  Ein  Blick  in  die 

5)  Die  Willkür  in  der  Namengebung  des  neuen  Systemes  hoben  schon 
die  Zeitgenossen  hervor:  „S’il  y a qnelque  chose  d'arbitraire  dans  la  nomenclature  nou- 
velle,  ce  sont  les  noms  primitifs  . . .“  Notions  elementaires  snr  le  nouveau  Systeme  des 
mesures  par  l'agence  temporaire  des  poids  et  mesures 1 S.  16;  in:  Recueil  des  lois , in- 
structions , tables  et  iableaux  relatifs  aux  nouveaux  poids  et  mesures  et  au  calcul  deci - 
mal , publies  par  ordre  du  gouvernement.  Paris,  an  VI.).  — Zur  Terminologie 
vgl.  auch  Snetlage,  Nouveau  Dictionnaire  Frangais  contenant  les  expressions  de 
nouvelle  Creation  du  Peuple  Franqais.  A Goettingue  1795;  S.  142 — 144  unter 
„Metre“  und  „Metrologie“ . 
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folgende  Untersuchung  zeigt  ferner,  dass  die  in  der  alten  Termino- 
logie figurierenden  Benennungen  im  Gegensätze  zu  denjenigen  des  mo- 
dernen Systemes  in  grösster  Zahl  nicht  ausschliessliches  Eigentum 
des  uns  beschäftigenden  Wortkapitels  sind,  so  dass  die  Massfunktion 
den  ganzen  Inhalt  des  Wortbegriffes  ausmacht,  sondern  dass  sie  dem 
Sprachgebrauch  zugleich  noch  in  anderen  Verwendungen  bekannt  und 
geläufig  sind;  für  ihre  Art  typische  Worte  wie  pied,  per  che,  pot, 
buche , raie  und  das  vielbedeutende  ceuvre  gehören  den  verschieden- 
sten Begriffssphären  an,  und  die  Tatsache,  dass  diese  und  andere  in 
sonstiger  Verwendung  so  geläufigen  Worte  verschiedensten  begrifflichen 
Inhaltes  sich  in  einer  durch  eine  gemeinsame  Funktion  zusammen- 
gehaltenen Kategorie  zusammenfanden,  lässt  die  reiche  Ver- 
schiedenartigkeit der  dem  Sprachschätze  zu  Gebote  stehenden 
Mittel,  welche  bei  der  Bildung  der  Bezeichnungsweise  des  alten 
Systemes  Anwendung  gefunden  haben,  in  einer  für  die  ganze  Ent- 
stehungsart dieses  Wortkapitels  der  französischen  Sprache  charak- 
teristischen Weise  deutlich  erkennen. 

Die  Untersuchung  der  bedeutungsgeschichtlichen  Entwickelungen, 
welche  für  diese  Vielheit  inhaltlich  unterschiedener  Termini  im  ein- 
zelnen in  Betracht  kommen,  war  nicht  für  den  gesamten,  ausserordent- 
lich zahlreich  vertretenen  Kreis  von  Bezeichnungen  durchzuführen,  da 
eine  — im  vorliegenden  Falle  relativ  unbedeutende  — Anzahl  Worte 
keine  hinreichend  zuverlässige  Analyse  ihrer  sprachlichen  Form  oder 
bedeutungsgeschichtlichen  Entwicklung  zuliess,6)  die  folgende  Dar- 
legung sich  mithin  auf  die  Überzahl  derjenigen  Benennungen  be- 
schränken musste,  welche  auf  die  begriffliche  Entstehungsweise  der 
uns  beschäftigenden  Funktion  untersucht  werden  konnten  und  weit- 
aus mannigfaltig  genug  waren,  um  unserem  Zwecke  gemäss  die  be- 
deutungsgeschichtliche Entstehung  und  Entwicklung  der  von  ihnen 
vertretenen  Wortgruppe  zu  zeigen. 

Hinsichtlich  der  Fragen,  welche  im  übrigen  innerhalb  der  unter 
diesem  Gesichtspunkt  unternommenen  Behandlung  des  Gegenstandes 
Berücksichtigung  finden  mussten,  sei  bemerkt,  dass  ausser  einer  mög- 
lichst erschöpfenden  Sammlung  des  Wortmaterials  die  Fixierung  des 
zeitlichen  Vorkommens  der  einzelnen  Bezeichnungen  angestrebt 
wurde.  In  dieser  Hinsicht  war  es  mein  Bestreben,  einerseits  durch 
Erlangung  der  Zeugnisse  für  das  früheste  Vorkommen  der  Termini 
das  Alter  derselben  zu  bestimmen,  bezw.  die  an  Hand  der  Wörter- 
bücherliteratur zulässige  Datierung  auf  Grund  unmittelbarer  Quellen 
zu  ergänzen  und  zu  berichtigen,  andererseits  durch  Feststellung  des 
Fortlebens  oder  nachweisbaren  Schwundes  der  Bezeichnungen  in  der 
heutigen  Sprache  den  Nachweis  zu  führen,  ob  und  in  welchem  Um- 
fange sich  die  aus  alter  Zeit  überlieferten,  durch  gesetzliche  Ver- 
ordnungen ausser  Kurs  gesetzten  Bezeichnungen  der  alten  Metrologie 


6)  Dieselben  sind  in  dem  Register  durch  ein  Sternchen (*)  kenntlich  gemacht. 
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noch  in  dem  jetzigen  Sprachgebrauche  gegenüber  den  an  Einfluss  ge- 
winnenden Termini  des  metrischen  Systemes  erhalten  haben.  Für  die 
Umgrenzung  der  lokalen  Verbreitung  der  einzelnen  Bezeichnungen 
standen  in  zahlreichen  Fällen  direkte  Angaben  zu  Gebote.  Der  in 
der  Mitteilung  der  zahlenmässigen  Wertschwankungen  gebotenen  Be- 
schränkung wurde  durch  Verweise  auf  die  — wichtigeren  — Quellen- 
stellen, durch  Angabe  der  Grenzwerte  offizieller  oder  besonders  be- 
merkenswerter Geltungen,  mitunter  auch  durch  gelegentlich  gebotene 
neue  Feststellungen  und  Ergänzungen  Rechnung  getragen. 


Die  Gesamtheit  der  in  der  alten  Metrologie  vereinigten  Be- 
zeichnungen zerfällt  in  zwei  in  bedeutungsgeschichtlicher  Hinsicht  in 
der  Weise  unterschiedene  Klassen,  dass  der  ersteren  diejenigen  Be- 
zeichnungen, welche  einer  den  Typen  aller  metrologischen 
Gattungen  gemeinsamen  bedeutungsgeschichtlichen  Ent- 
stehung unterliegen,  zufallen,  während  den  der  zweiten  Klasse  an- 
gehörigen  Beieinungen  übereinstimmende  Entstehungsbedin- 
gungen dieser  Art  fehlen. 

Bei  der  Betrachtung  der  Bezeichnungen  der  ersteren  Klasse  wird 
es  sich  mithin  darum  handeln,  diejenigen  bedeutungsgeschichtlichen 
Entstehungsweisen,  welche  sich  übereinstimmend  in  allen 
Kategorien  vorfinden,  auf  Grund  der  etymologisch  hinreichend 
gesicherten  Repräsentanten  dieses  Wortkapitels  festzustellen,  in  ihren 
zahlreichen  Erscheinungen  und  Abstufungen  darzulegen  und  im  be- 
sonderen die  Frage,  wie  sich  aus  gemeinsamen  Bedingungen  funktionell 
unterschiedene  Bezeichnungen  herausbildeten,  zu  beantworten.  Im 
Unterschiede  davon  werden  bei  der  Betrachtung  der  zweiten  Klasse 
von  Bezeichnungen  die  ausschliesslich  einzelnen  Gattungen 
eigentümlichen  Entstehungsbedingungen  zur  Sprache  kom- 
men, und  diejenigen  Bedeutungsentwicklungen,  welche  sich  aus  dem 
Sondercharakter  der  in  funktionell  geschiedene  Kate- 
gorien eingeordneten  Termini  ergeben,  zu  erörtern  sein. 

Erstes  Kapitel. 

Entstelmngsbedingungen  aller  Masskategorien. 

Die  Bezeichnungen,  welche  einer  in  allen  metrologischen  Kate- 
gorien vertretenen  bedeutungsgeschichtlichen  Entstehungsweise  unter- 
liegen, sondern  sich  nach  Massgabe  ihres  begrifflichen  Inhaltes  in  drei 
Gruppen:  in  einer  ersten  besteht  der  auf  die  Bestimmung  von  Materie 
jeder  Art  anwendbare  Vorgang,  welcher  zur  Entstehung  von  Mass- 
bezeichnungen  der  verschiedensten  Gattung  Veranlassung  gegeben  hat, 
darin,  dass  eine  Materie  nach  der  Grösse  des  zu  ihrer 
Messung  dienenden  — je  nach  der  Beschaffenheit  des 
gemessenen  Gegenstandes  verschiedenen  — Mittels  be- 
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stimmt  und,  indem  man  nach  diesem  Mittel  rechnet, 
aus  dem  Namen  desselben  (in  einfacher  oder  abgeleiteter 
Form)  ein  metrologischer  Terminus  (im  folgenden  kurz 
als  Massmittelterminus  bezeichnet)  gebildet  wird  (A. 
S.  13  ff.);  in  einer  zweiten  darin,  dass  eine  Massgrösse  im  Ver- 
hältnis zu  einer  beliebigen  Einheit  vermittelst  der  diese 
Relation  ausdrückenden  (Kardinal-  wie  Ordinal-)Zahl worte 
fixiert  und  demgemäss  benannt  wird  (B.  S.  151  ff.)7);  für  eine 
dritte,  nur  in  wenigen  Typen  vertretene  Gruppe  ergibt  sich  eine 
gemeinsame  Entstehungsbedingung  daraus,  dass  die  Gattungs- 
namen in  einfacher  oder  abgeleiteter  Gestalt  zur  Bezeich- 
nung einzelner  Arten  Anwendung  finden  (C.  S.  169  ff.)7). 

Die  sich  in  dieser  Weise  nach  übereinstimmenden  Bedingungen 
vollziehende  bedeutungsgeschichtliche  Gestaltung  der  Bezeichnungs- 
weise hat  zu  dem  Ergebnis  geführt,  dass  ein  Wort  zur  Benennung 
der  mannigfachsten  Masszwecke  in  verschiedenen  metrologischen  Kate- 
gorien Eingang  gefunden  hat*  Worte  wie  per  che,  corde,  boisseau 
und  die  numeralen  Cent  und  quartier , sowie  zahlreiche  andere  sind 
so,  auf  dem  Wege  bedeutungsgeschichtlicher  Entwicklung,  dazu  ge- 
langt, gleichzeitig  mehrere  funktionell  unterschiedene  Masseinheiten  zu 
bezeichnen.  Zur  Unterscheidung  der  den  Benennungen  dieser  Art 
beigelegten  verschiedenartigen  Bedeutungen  stand  der  Sprache,  sofern 
nicht  die  Erkennung  der  mit  einer  vieldeutigen  Bezeichnung  dieser 
Art  jedesmal  verbundenen  Funktion  dem  Kontexte  überlassen  blieb, 
kein  anderes  Mittel  als  die  Hervorhebung  durch  näher  bestimmende 
Umschreibungen  zur  Verfügung.  In  dieser  Weise  ward  boisseau  durch 
den  Zusatz  de  terre  als  Bezeichnung  eines  Ackermasses  von  seinem 
Gebrauche  in  der  Funktion  eines  Hohlmasses  geschieden,  quartier 
kennzeichnete  sich  durch  das  Attribut  de  terre , de  pre  etc.  im  Gegen- 
satz zu  seiner  Verwendung  anderer  Art,  corde  wurde  vermittelst  des 
Zusatzes  de  bois  als  Mass  für  diese  Materie  deutlicher  hervorgehoben 
und  perclie  durch  die  Zufügung  der  adjectivischen  linkaire  und 
carree  unmissverständlich  bestimmt,  u.  s.  w. 

A.  Die  Massmitteltermini. 

Die  Berechnung  von  Grössenverhältnissen  nach  dem  zur  Messung 
dienenden  Mittel  ist  die  naheliegendste  und  für  jeden  Masszweck  an- 
wendbare Weise  der  Grössenbestimmung,  welche  am  ausgiebigsten  zur 
Benennung  von  Termini  aller  Gattungen  Veranlassung  gegeben  hat. 

Die  Gesamtheit  der  hierhergehörigen  Bezeichnungen  scheidet  sich 
nach  Massgabe  ihrer  bedeutungsgeschichtlichen  Entstehungsweise  I)  in 
solche  Benennungen,  deren  bedeutungsgeschichtliche  Übereinstimmung 
auf  der  unmittelbaren  An  Wendung  des  dem  Terminus  den  Namen 
gebenden  Mittels  zu  den  verschiedenartigen  Massz wecken  beruht  (S.  14 
bis  53),  und  II)  in  solche  Bezeichnungen,  welche  durch  über- 


7)  Vgl.  die  vollständige  Arbeit. 
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tragene  Grössenbestimmung  aus  dem  Namen  des  zur  Messung 
gebrauchten  Mittels  hervorgegangen  sind  (S.  53 — 57). 

I.  Die  aus  der  unmittelbaren  Anwendung  eines  Mass- 
mittels  abgeleiteten  Bezeichnungen. 

Innerhalb  der  Bezeichnungen  von  Längen-,  Flächen-,  Körper-, 
Hohl-  und  Gewichtsmassen,  welche  dieser  ersten  Klasse  angehören, 
bedingen  sich  begriffliche  Abstufungen  durch  die  unterschiedene  Be- 
schaffenheit der  gemessenen  Materie,  welche  die  Anwendung  ver- 
schiedener Arten  von  Massmitteln  erforderte.  Zwischen  den  einzelnen 
metrologischen  Kategorien  findet  in  dieser  Hinsicht  dergestalt  eine 
Gruppierung  und  Wechselbeziehung  statt,  dass  einerseits  die  zur  Be- 
stimmung von  Längen-,  Flächen-  und  Körperausdehnungen  (1.  S.  14 
bis  26),  andererseits  die  zur  Bestimmung  von  fester  und  flüssiger 
Materie  (2.  S.  26 — 53)  gebrauchten  Massbezeichnungen  inhaltlich 
zusammengehörige  Gruppen  bilden. 

1.  Längen-,  Flächen-  und  Körpermasse. 

In  der  Gruppe  der  Längen-,  Flächen-  und  Körpermasse  stellen 
die  Längenmasse,  wie  überhaupt,  die  am  frühesten  festgesetzte  Kate- 
gorie dar.  Zur  Feststellung  der  Flächenmasse  gelangte  man  erst,  in- 
dem man  den  auf  die  Messung  von  Längen  angewendeten  Vorgang 
auf  die  von  Flächen  ausdehnte:  man  bestimmte  die  Grösse  eines 
Ackerlandstückes,  indem  man  die  Länge  einer  Seite  feststellte  und 
dann  ins  Geviert  mass;  da  man  zu  diesem  Zwecke  keines  anderen 
als  des  zur  Messung  von  Längen  gebräuchlichen  Mittels  bedurfte,  so 
ergibt  sich,  dass  das  Wort,  welches  zur  Bezeichnung  desselben  dient, 
in  beiden  Bedeutungen  aufzutreten  befähigt  war.  In  derselben  Weise 
haben  die  ausser  zur  Bestimmung  von  Flächenausdehnungen  auch  zur 
Berechnung  körperlicher  Rauminhalte  gebrauchten  Massmittel  zugleich 
bestimmten  Körpermasseinheiten  die  Namen  gegeben.8) 

Weitere  inhaltliche  Unterschiede  innerhalb  der  Bezeichnungen 
dieser  Klasse  ergeben  sich  aus  der  besonderen  Beschaffenheit  der  zur 
Messung  von  Längen-,  Flächen-  uud  Raumausdehnungen  verwendeten 
Mittel  und  der  historischen  Reihenfolge,  in  welcher  dieselben  zu  den 
Zwecken  der  Messung  Verwendung  fanden. 

a)  Das  ursprünglichste  und  älteste  Massmittel  und 
Masssystem  gaben  dem  Menschen  die  eigenen  Körperteile; 
man  zählte  seit  den  frühesten  Zeiten  zur  Berechnung  von  Längen 
und  Strecken  sowie  auch  Körperausdehnungen  nach  Arm-  und  Hand- 
spannen, Daumen-,  Fuss-  und  Schrittlängen.  In  dem  französisch- 
provengalischen  System  ist  diese  Bezeichnungsweise  in  Worten  a)  la- 
teinischer, ß)  germanischer  und  -y)  keltischer  Provenienz  vertreten. 

8)  Zur  Anwendung  näher  bestimmender  Zusätze  zwecks  deutlicherer 
Hervorhebung  der  jedesmal  mit  den  so  entstandenen  Bezeichnungen  ver- 
bundenen verschiedenartigen  Bedeutungen  vgl.  unten. 
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a)  bras  m.  (v.  lat.  brachium).  Mass  von  der  Länge  eines 
Armes  (für  Tuche);  die  von  God.  I.  S.  723 2 aus  altfrz.  Zeit  in  dieser 
Bedeutung  belegte  Bezeichnung  finde  ich  zuletzt  noch  bei  Serres  (1600) 
S.  1 1 erwähnt. 

brasse  f.,  prov.  brasso , von  urspr.  plural.  braclüa,  etymologisch 
das  Doppelte  der  Länge  des  vorausgehenden  Masses,  bezeichnet  bereits 
seit  früher  Zeit  (s.  God.  Gompl.  s.  v.)  gleichfalls  ein  Längenmass,  welches 
in  der  ihm  in  der  Anordnung  des  alten  Systemes  beigelegten  Geltung 
einer  zumeist  mit  der  toise  äquivalenten  Einheit  (vgl.  Peuchet  Chanlaire, 
JDescr.  Eure  S.  27 J,  Correze  S.  13  l,  Vitry  S.  336 — 345)  der  durch 
die  Länge  der  ausgebreiteten  Arme  dargestellten  Ausdehnung  entspricht. 
Die  Bezeichnung,  welche  in  dem  mundartlichen  Sprachgebrauch  bis  heute 
fortlebt,  hat  in  der  Sprache  der  Seeleute  in  spezieller  Anwendung 
ihrer  allgemeinen  Funktion  die  Geltung  eines  nautischen  Terminus, 
welcher  zur  Berechnung  der  Tiefe  des  Wassers  oder  der  Erhebung 
des  Grundes  dient  (die  petite  brasse  = 5 pieds,  die  brasse  moyenne  = 
5V2  pieds,  die  grande  brasse  = 6 pieds,  s.  Savary  I,  S.  468,  Jal, 
Glossaire  nautique , Paris  1848,  S.  337,  angenommen.  — Die  Über- 
tragung der  der  Anwendung  von  brasse  als  Massterminus  zu  Grunde 
liegenden  Messweise  auf  die  Bestimmung  körperlicher  Ausdehnungen 
(Holz,  Heu  etc.)  hat  für  die  Bezeichnung  zugleich  die  Funktion  einer 
Körpermasseinheit,  deren  Geltung  der  mit  beiden  Armen  um- 
fassten Quantität  einer  Materie  entspricht,  ergeben.  Über  die  Geltung 
des  Masses  in  der  letzteren  Verwendung  geben  Beauchet-Filleau, 
Bulletin  du  comite  de  la  langue , de  Vliistoire  et  des  arts  de  la 
France  IV  (1857)  S.  143,  144  (für  Poitou)  und  Combes  S.  255,  256 
(für  Quercy)  genaue  Auskunft;  vgl.  ferner  Cout.  de  St.- Jean  d’ Angely, 
titre  20,  art.  2 (cit.  Beauchet-Filleau,  Essai  sur  le  patois  poitevin 
S.  42):  „Za  brasse  pour  mesurer  le  bois  doit  avoir  six  pieds  com- 
muns Die  Bezeichnung  ist  auch  in  dieser  Funktion  noch  in  Teilen 
des  französischen  und  provengalischen  Sprachgebietes  anzutreffen,  s. 
Beauchet-Filleau  (1864)  S.  24,  Jönain  (1869)  S.  86,  Favre  (1867) 
S.  57  für  Poitou,  Saintonge  und  Aunis  sowie  Mistral  (1878)  I,  S.  363 2 
für  das  benachbarte  Limousin. 

toise  f.,  prov.  toueso , teso  etc.,  urspr.  gleichfalls  die  Länge  der 
ausgespannten  Arme  (tensa  brachia,  s.  Biet.  gen.  s.  u.),  zeigt  die  gleiche 
Bedeutungsabstufung.  Wie  bei  brasse  überwiegt  auch  in  dem  Ge- 
brauch von  toise  die  Anwendung  in  der  Funktion  eines  Längenmasses, 
dessen  bereits  sehr  frühzeitig  (s.  D-C.  VIII.  S.  45  s.  v.  teisia , VIII. 
S.  62 3 s.  v.  tensa , VIII.  S.  82  3 s.  v.  tesa ) auf  6 pieds  fixierte  Geltung 
dem  der  brasse  zukommenden  Grössenwert  entspricht  (vgl.  Peuchet- 
Chanlaire,  Beer.  Nord  S.  38 1 Sambre-et-Meuse  S.  1 5 1 Aisne  S.  19 1 
Beux-Sevres  S.  28 1 Vendee  S.  32 1 lsere  S.  40,  Mont- Blanc 
S.  42 2 und  sonst)  und  sich  mit  der  Bezeichnung  noch  in  den  Mund- 
arten wiederfindet,  vgl.  u.  a.  Remacle  (1852)  II.  S.  596,  Bormans 
S.  245  und  Sigart  (1870)  S.  356  für  das  Wallonische,  Martelliere 
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(1893)  S.  348  für  das  Vendömois.  Die  Bezeichnung  hat  sich  mit- 
unter, wie  in  den  savoyischen  Dialekten  (s.  Brächet  (1889)  S.  161  s.  v. 
täza).  auch  in  ihrer  Verwendung  als  Mass  für  Brennholz,  welche  gleich- 
falls in  eine  frühe  Zeit  zurückdatiert  (s.  D-C. ; Mantellier  S.  103  ff. 
344  LXXVIII),  erhalten.  Zur  ehemaligen  Geltung  in  Lothringen  vgl. 
noch  Guibal  S.  76,  77. 

pougneie  f.,  die  Länge  der  Faust,  dient  wie  die  vorausgehenden 
Bezeichnungen  zugleich  als  Längenmasseinheit,  deren  Gebrauch  und 
Grössenwert  (dritter  Teil  des  pied  in  der  Verwendung  im  Kohlenbe- 
trieb) ich  nur  für  die  Mundart  von  Lüttich  aus  Bormans  (1864) 
S.  226  und  Grandgagnage  (1880)  II,  S.  240  nachzuweisen  vermag.  — 
Metrologische  Funktion  anderer  Art  s.  später. 

Innerhalb  dieses  Kreises  von  Benennungen  gehen  auf  nach- 
weislich bereits  in  der  lateinischen  Metrologie  als  Masstermini  fungie- 
rende Bezeichnungen  zurück: 

coude  m.,  prov.  couide , coueide  etc.,  seiner  Herkunft  von  lat. 
cubitus  gemäss,  Bezeichnung  eines  der  Länge  des  Vorderarmes  ent- 
sprechenden Masses  (vgl.  aune ),  dessen  Verwendung  sich  in  pro- 
ven^alischen  Mundarten  noch  bis  heute  erhalten  hat  (Mistral  I.  S.  599 !, 
vgl.  auch  Lespy-Raymond  I.  S.  186 2 s.  v.  coot  und  S.  2042  s.  v.  cout)\ 
die  daneben  begegnenden  abgeleiteten  frz.  coude e f.,  altfrz.  coutee 
etc.,  prov.  coudado  etc.,  in  der  Anordnung  des  Systemes  auf  eine 
Geltung  von  1 1/2  pieds  (s.  Guerard,  Cart.  St.-Pbre  prol.  p.  CLXXHI) 
festgesetzter  Terminus,  sowie  prov.  coidat  etc.  m.,  Raynouard  II, 
S.  427  2 s.  v.  coydat , Levy  I,  S.  2742  s.  v.  coidat , dienen  gleichfalls 
zur  Bezeichnung  einer  der  vorausgehenden  Benennung  äquivalenten 
Masseinheit. 

palme  m.,  altfrz.  auch  volkstümlich  entwickeltes  paume , prov. 
paume , palma  etc.,  von  God.  VI.  S.  45 1 für  das  Altfranz.,  von 
Raynouard  IV.  S.  402.  403  s.  v.  palma  für  das  Altproveng.  belegte 
Längenmassbezeichnung,  welche  sich  in  der  ihr  in  dem  französischen 
Systeme  beigelegten  Geltung  einer  zumeist  mit  dem  pan  (s.  u.)  identi- 
fizierten Masseinheit  (Savary  II.  S.  956,  Peuchet-Chanlaire  Descr. 
Gers  S.  19 2 — vgl.  auch  palmat  m.  Raynouard  II.  S.  403  7 kaum 
von  dem  Grössenwerte  ihres  lat.  Etymons  palmus  (vgl.  Hultsch1 
S.  59)  unterschied.  Der  Gebrauch  des  auf  die  Bestimmung  von 
Längenausdehnungen  im  allgemeinen  angewendeten  Terminus  zur  Be- 
zeichnung eines  für  die  Berechnung  des  Mastenumfanges  dienenden 
Masses  (von  13  lignes, s.  Jal,  Gloss . naut.  S.  1117)  in  der  Sprache 
der  Seeleute  entspricht  der  bei  brasse  (s.  o.)  beobachteten  Bedeutungs- 
verengerung; vgl.  auch  deutsches  Palm  und  engl.  palm. 

pas  m.,  prov.  pas.  Die  Zusammensetzung  aus  2 r/2»  bezw.  5 
pedes , welcher  der  lat.  passus  als  Einheit  der  Wegemasse  unterlag 
(Hultsch,  Griech.  und  röm.  Metrologie 1 S.  65),  ist  auch  dem  fran- 
zösisch-provenQalischen  Worte  seit  der  frühesten  Zeit  seines  Vorkommens 


17 


(s.  D-C.  YI.  S.  199 3 s.  v.  passus  2)  eigen,  indem  der  pas  ordinaire 
die  Geltung  von  2V2  pieds  (=  0,812  m)  und  der  pas  gbombtrique 
die  doppelte  von  5 pieds  (=  1,624  m)  bewahrt  zeigt.  — Den 
frühesten  Beleg  für  das  Vorkommen  von  pas  als  Bezeichnung  eines 
Ackermasses  ( pas  carre)  bietet  die  bei  D-C.  s.  v.  passus  2 (wonach 
God.  YI.  S.  16  für  1481  mitgeteilte  Quellenstelle  (Arch.  JJ  207, 
piece  281). 

pied  m.,  prov.  pied,  ped\  zum  Altfranz,  s.  God.,  der  die  uns  be- 
schäftigende Bedeutung  des  vielseitigen  Wortes  in  franz.  Texten  zu- 
erst aus  Froissart  belegt.  Die  amtliche  Terminologie  des  alten  Systemes 
hat  dem  als  Einheit  für  Längen  dienenden  Masse  von  den  dem  pes 
der  lat.  Metrologie  zustehenden  Geltungswerten  (Eisenschmid,  De 
ponderibus  et  mensuris  veterum  Romanorum , Graecorum , Hebrae- 
orum.  Argentorati  1708,  S.  92)  den  von  12  pollices  (s.  pouce)  be- 
lassen; an  kleineren  Einheiten  umfasst  der  pied  noch  144  lignes  oder 
1728  points.  Paucton  S.  737,  Savary  II.  S.  1082.  Die  God.  VI. 
S.  149 3 (mit  Delisle  S.  530)  aus  einem  Texte  von  1356  (T.  des 
ch.  reg.  II1IXXV,  n.  XX)  belegte,  bedeutungsgeschichtlich  dunkele, 
übrigens  auch  sonst9)  anzutreffende  Verbindung  von  pied  in  pied- 
main  zur  Bezeichnung  einer  Längenmasseinheit  erklärt  Decorde 
S.  109  s.  v.  piai  aus  einer  noch  gegenwärtig  unter  den  Feldarbeitern 
der  Normandie  geläufigen  Messweise. 

pouce  m.,  prov.  pouce , polce  etc.,  altfrz.  posse , polche  etc.,  alt- 
pro w.polce  etc.,  hat  gleichfalls  die  seinem  Etymon  pollex  als  Zwölftel 
des  pes  (Eisenschmid  S.  92)  zustehende  Determinierung  in  der  offizi- 
ellen Regelung  der  franz.  Metrologie,  welche  den  pouce  als  zwölften 
Teil  des  pied  einer  Geltung  von  12  lignes  (grains  d’orge  S.  38.  39) 
oder  144  points  gleichsetzt,  bewahrt.  D-C.  VI.  S.  397 2 s.  v.  pollex 
1.  Savary  II.  S.  1200.  Paucton  S.  737.  Unter  den  daneben  be- 
gegnenden Determinierungen  anderer  Art  ist  die  Zusammensetzung 
des  pied  aus  10  pouces  die  häufigste,  vgl.  de  Riocour  S.  21  für 
Lothringen,  Hennebert,  Histoire  generale  de  la  province  dt  Artois 
(Lille  1788)  II.  S.  70  für  Artois  und  Hennegau;  die  Mundart  der 
letzteren  Gegend  zeigt  dieselbe  noch  gegenwärtig,  s.  Sigart  (1870)  S.  282. 

ß)  aune  f.,  altfrz.  eine,  alne , prov.  auno,  ouno , altprov.  auna, 
alna,  frühes,  für  das  Französische  zuerst  Rol.  V.  2400  bezeugtes,  Lehn- 
wort des  germ.  alina , got.  aleina , ahd.  elina  (mhd.  eine , eile , nhd.  eile 10), 

9)  S.  D-C.  VI.  S.  291 3 S.  v.  pes  und  Guerard,  Carlulaire  de  Notre-Dame 
de  Paris  I,  p.  1XXX,  n.  2 und  Polyptyque  de  Vabbaye  de  Saint-Remi  de  Reims 
(1853)  pref.,  p.  XLI  sowie  de  Villefosse  S.  15,  Anm.  1. 

10)  Zur  Herkunft  der  Bezeichnung  vgl.  gegen  die  u.  a.  von  Groeber,  Arch , 
f.  lat.  Lex.  I.  S.  238  vertretene  Herleitung  aus  gleichbedeutendem  lat.  ulna 
G.  Paris,  Rom.  X (1881)  S.  62;  s.  auch  Z.  f.  vom.  Phil  I.  (1877)  S.  467.  468. 
Rom.  VIII  (1879)  S.  395.  Mackel,  Germ.  Elem.  S.  12.  14.  57.  Kluge,  der  Groebers 
Grundriss  I (1888)  S.  384  die  Frage  nach  dem  Ursprünge  der  Bezeichnung  offen 
liess,  entscheidet  sich  jetzt  ( Etym . Wtb.  der  deutsch.  Sprache  4 1889)  für  Ent- 
lehnung der  romanischen  Sippe  aus  dem  Germanischen.  . 
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Vorderarm,  Länge  des  Vorderarmes.  Die  Tatsache,  dass  der  Ge- 
brauch der  Bezeichnung  in  der  Funktion  eines  Längenmasses  das  einzige 
Erbteil  der  Verwendung  ihres  germ.  Etymons  ist  (vgl.  ebenso  ital. 
auna , cat.  alna , span,  und  port.  ana ),  während  ihr  die  der  metro- 
logischen Funktion  zu  Grunde  liegende  Bedeutung  eines  Gliedmasses 
fremd  ist,  weist  darauf  hin,  dass  die  Aufnahme  des  Wortes  in  den 
romanischen  Sprachschatz  aus  metrologischem  Bedürfnis  zu  erklären 
ist.  Die  Grössenwerte  des  deutschen  und  französischen  Masses 
differieren  insofern,  als  der  französischen  Bezeichnung  durchschnittlich 
eine  grössere  Geltung  als  seinem  deutschen  Etymon  zukam;  die  offizielle 
aune  galt  in  Frankreich  1,1884  m,  eine  in  dem  Departement  Ille- 
et-Vilaine  gebräuchliche  belief  sich  auf  2,707  m=  100  pouces,  eine 
andere  sogar  auf  4,223  m = 156  pouces  (Peuchet-Chanlaire,  Descr. 
Ille- et-  Vilaine  S.  15 2),  während  der  höchste  von  mir  feststellbare  Wert 
des  deutschen  Masses  nur  1,20  m (Rheinpfalz,  s.  Noback)  betrug. 

empan  m.,  prov.  empan , ampan  etc.,  mit  scheinbarem  Präfix- 
wechsel11) aus  älterem  — zuletzt  (s.  Dict.  gen.  s.  v.)  noch  von  Oudin 
(1642)  verzeichnetem  — espan , espain  (vgl.  wallon.  opagn)  hervor- 
gegangen, stellt  als  Entlehnung  des  germ.  span  (Verbalsubstantiv  zu 
spannan , s.  Diez,  Etym.  Wtb.  S.  301.  302  s.  v.  spanna  und  Mackel, 
Germ.  Elem.  S.  61),  „Handspanne“,  die  der  Länge  einer  solchen  ent- 
sprechende Masseinheit  (von  durchschnittlich  25  cm)  dar.  Die  Be- 
zeichnung, welche  seit  dem  12.  Jahrhundert  (s.  God.  ni.  S.  506)  in 
dem  französischen  Wortschätze  begegnet,  hat  sich  sowohl  in  der  Schrift- 
sprache als  in  dem  volkstümlichen  Sprachgebrauche  (in  dem  letzteren 
neben  häufigerem  empane  s.  u.)  bis  zur  Gegenwart  erhalten. 

pan  m.,  prov.  pan , pam,  Kurzform  der  vorausgehenden  Be- 
zeichnung, weist  eine  dem  Grössenwerte  derselben  äquivalente  Geltung 
auf.  Die  Bezeichnung  hat  speziell  in  dem  proven^.  Süden  als  der 
achte  Teil  der  canne  (Peuchet-Chanlaire,  Descr.  Lot- et- Garonne 
S.  22 1 Var  S.  12 2 Tarn- et-  Garonne  S.  1 9 2,  Vincentis,  Methode 
abregee  pour  connaitre  la  valeur  du  pan  ou  J/8  de  la  canne  de 
Montpellier,  Montpellier  1844)  auf  Kosten  von  empan  Verwendung 
gefunden  und  ist  ausser  in  dieser  Gegend  (Avril  S.  320,  Mistral  H. 
S.  468  auch  in  franz.  und  frankoprovencal.  Mundarten  (Lorrain 
(1876)  S.  47,  Gaudy-Lefort2  (1827)  S.  219,  Bridel  (1866)  S.  275 
u.  a.)  neben  dem  in  letzteren  Gebieten  als  Bezeichnung  derselben 
Masseinheit  überwiegenden  empan  bis  zur  Gegenwart  erhalten  geblieben. 

espane,  - anne , -enne  etc.  f.,  Entlehnung  des  germ.  spanne 
(Diez  l.  c.),  gleichfalls  frühzeitig  (s.  God.  III.  S.  507)  zur  Bezeichnung 

n)  Die  Vorbedingung  desselben  war  durch  die  durchgängige  begriffliche 
Identität  von  espan  mit  dem  irrig  als  Simplex  gedeuteten  pan  (s.  o ) gegeben.  — 
Einen  lautmechanischen  Vorgang  nimmt  für  diesen  Wandel  Suchier,  Z.f.  rom. 
Phil.  IV  (1880)  S.  184  und  Groebers  Grundriss  I (1888)  S.  665  in  Anspruch; 
vgl.  auch  Scheler  s.  v. 


19 


der  durch  die  Länge  einer  Handspanne  dargestellten  Messeinheit  über- 
nommene Benennung,  welche  sich  neben  dem  zugleich  der  Schriftsprache 
angehörigen  gleichbedeutenden  empan  (s.  o.)  in  den  Mundarten  der 
verschiedensten  Teile  des  franz.  Sprachgebietes  (empane  in  Saintonge, 
s.  flveille  (1887)  S.  148,  Berry,  s.  Jönain  (1869)  S.  160  u.  s.  w.; 
aspagne,  esplagne  im  Wallonischen,  s.  Grandgagnage  (1880)  I,  S.  30) 
behauptet  hat. 

7)  dour,  dor  m.,  auch  dor , dou  etc.,  prov.  dorn,  von  kelt. 
dorn,  Hand  (s.  Diez,  Etym.  Wtb.  S.  563  s.  v.  dour),  Mass  von  der 
Breite  der  Hand  oder  Faust  („ dorns  mensura  manus  clause “ Donat. 
prov.  57 b,  15,  ed.  Stengel,  1878),  hat  gleichfalls  seit  der  frühesten 
Zeit  seines  Vorkommens  (s.  D-C.  III.  S.  184 2 s.  v.  dornus , God.  II. 
S.  748,  749)  als  metrologischer  Terminus,  dessen  im  einzelnen 
schwankende  Geltung  dem  dritten  oder  vierten  Teile  des  pied  ent- 
sprach (s.  D-C.  I.  c.  und  IX.  S.  155,  Liebault,  Mais.  rust.  (1597) 
S.  612,  Monet  s.  v.  mesure),  in  dem  franz.-prov.  Systeme  An- 
wendung gefunden.  Die  letzten  mir  vorliegenden  Erwähnungen  von 
Wort  und  Funktion  bieten  Oudin  (1642)  s.  v.  dor  und  God.  für  1659. 

b)  Als  genauer  normierter  und  zweckmässiger  ver- 
wendbarer Massmittel  bediente  man  sich  gewisser  in  ihrer 
Grösse  fixierter  Gegenstände,  einer  Stange  oder  Schnur 
und  dergl.  (oder  auch  in  vereinzelter  Verwendung  eines  zu  einem 
einzelnen  besonderen  Masszwecke  hergerichteten  Instrumentes),  von 
denen  diejenigen  biegsamer  Natur  ausser  zur  Grössenbestimmung 
von  Längen  und  Flächen  zugleich  zur  Messung  körperlicher  Aus- 
dehnungen (Holz-,  Stroh-  und  Heuquantitäten  etc.)  zu  dienen  ge- 
eignet waren. 

Innerhalb  der  Zahl  der  hierhergehörigen  Benennungen,  von  denen 
perclie  S.  20  und  rode  S.  21  nachweisbar  bereits  der  abgebenden 
Sprache  als  Massbezeichnungen  bekannt  waren,  ergeben  sich,  je  nach- 
dem dieselben,  entsprechend  der  Verwendung  des  ihnen  den  Namen 
gebenden  Mittels  zu  einem  oder  mehreren  dieser  Masszwecke,  ent- 
weder a)  ausschliesslich  in  der  Funktion  von  Längen-  oder  Flächen- 
massen oder  ß)  sowohl  in  derjenigen  von  Längen-  und  Flächen-,  als 
auch  Körpermassen  oder  7)  ausschliesslich  in  der  letzteren  begegnen, 
wiederum  drei  enger  zusammengehörige  Gruppen. 

a)  Längen-  und  Flächenmasse. 

canne  f.,  prov.  cano,  altprov.  cana,  die  Bezeichnung  eines 
Bohres,  verdankt  dem  Gebrauch  dieses  Instrumentes  zu  den  Zwecken 
der  Längenmessung  von  Landstrecken,  Tuchen  u.  s.  w.  ihre  Ver- 
wendung als  Masseinheit.  Für  das  Vorkommen  der  Bezeichnung  in 
der  letzteren,  dem  lat.  Etymon  canna  fremdeu  Funktion  lassen  sich 
frühzeitig  zahlreiche  Belege  erbringen,  s.  D-C.  II.  S.  91  s.  v.  canna , 
Raynouard  II.  S.  307  2 s.  v.  cana,  God.  s.  v.  Die  zahlenmässige 
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Fixierung,  die  der  Geltungswert  des  hauptsächlich  im  Süden  Frank- 
reichs heimischen  Masses  in  der  Anordnung  des  Systemes  erfuhr,  zeigt 
Schwankungen  von  1,7151  bis  2,9891  m;  zur  Ergänzung  der  zahlreichen 
Angaben  bei  Peuchet- Chanlaire,  Descr.  Hautes - Pyrenöes  S.  19,  20, 
Gers  S.  1 9 2,  Aveiron  S.  202,  Tarn-et-Garonne  S.  19 2,  Var  S.  1 2 2, 
Lot-et-Garonne  S.  22 x,  Vaucluse  S.  24  2 etc.,  vgl.  Revue  des  soc.  sav. 
5e  Serie,  IY.  2 (1873)  S.  115  und  Comptes  rendus  de  la  societe 
frangaise  de  numismatique  et  d' arMologie  Y.  (1874)  S.  399.  Der 
Gebrauch  der  canne  wurde  am  24.  Juni  und  27.  Oktober  1687  ge- 
setzlich untersagt  und  statt  dessen  der  der  etwa  gleich  grossen  aune 
angeordnet  (s.  Savary  I.  S.  194),  ohne  dass  diese  Massregel  oder  die 
Einführung  des  metrischen  Systemes,  wie  die  Erwähnungen  des  Vor- 
kommens aus  späterer  Zeit  bei  Ricard  (1781)  S.  176  und  Peuchet- 
Chanlaire  (1810)  Descr.  (s.  o.)  sowie  für  den  Sprachstand  der  Mund- 
arten bei  de  Vinols  (1891)  S.  46  erkennen  lassen,  den  völligen  Schwund 
des  Terminus  zur  Folge  gehabt  hätte. 

latte  f.  zeigt  die  nämliche  Entstehung  der  uns  beschäftigenden 
Funktion.  Dieselbe  resultiert  aus  der  von  dem  germ.  Etymon  latte 
(s.  Diez,  Etym.Wtb.  S.  190,  Mackel,  Germ,.  Eiern.  S.  59,  155)  über- 
kommenen Grundbedeutung  in  der  Weise,  dass  wie  bei  canne  der  Ge- 
brauch dieses  Mittels  zur  Längen-  und  Flächenmessung  für  das  dasselbe 
bezeichnende  Wort  die  Funktion  einer  Masseinheit  ergeben  hat.  Das 
früheste  von  mir  zu  erlangende  Zeugnis  dieser  Bedeutung  bietet  die 
zugleich  für  die  Kenntnis  der  Grössengeltung  beachtenswerte  Angabe 
des  Te  igitur  für  Cahors  zum  Jahre  1278:  „Item  en  una  eminada  de 
terra  deu  aver  .XVIII.  Iotas  del  pon  de  lonc  e .XVI.  latas  d’ample; 
en  aichi  aura  dins  la  eminada  .XIVXX  e.  VIII.  latas  cairadas“.  (Le 
Te  Igitur,  in:  Public,  de  la  societe  des  etudes  litteraires,  scienti- 
jiques  et  artistiques  du  Lot,  Cahors  1874,  S.  32).  Cotgrave  (1611) 
definiert  canne  als  „ landmeasure  (as  per  che)  in  some  places  longer 
then  in  others ; whence  : latte  de  Barbezieux,  is  bui  nine  foot;  latte 
de  Montignac,  Cliarante , eleven  foot  long vgl.  ferner  de  Manthe 
S.  XLI  u.  Lespy-Raymond  II.  S.  12 1 s.  v.  late.  Das  Vorhandensein 
des  Terminus  bis  zur  Einführung  des  modernen  Systemes  lassen  die 
Angaben  bei  Peuchet- Chanlaire,  Descr.  Tarn-et-Garonne  S.  192,  Lot- 
et-Garonne  S.  22 ITautes-Pyrmees  S.  20 1 erschliessen. 

Für  per  che  f.,  prov.  percho,  pergo  etc.,  ist  der  spezielle  Ge- 
brauch zur  Bezeichnung  einer  Massgrösse  nachweislich  bereits  ein 
frühbezeugtes  Erbteil  der  Verwendung  des  lat.  Etymons  pertica.  Der 
Bezeichnung  kommt,  gemäss  der  doppelten  Anwendung  dieses  Mass- 
mittels  zur  Grössenbestimmung  von  Längen  und  Flächen,  sowohl  die 
Funktion  einer  Längen-  wie  Flächenmasseinheit  (die  letztere  zuweilen 
vermittels  näher  bestimmender  Zusätze  unterschieden,  s.  o.)  zu.  Die 
Zusammensetzung  des  lateinischen  Masses  aus  zehn  pedes,  welche  zu 
der  Bezeichnung  desselben  als  decempeda  Veranlassung  gegeben  (s. 
Ilultsch1,  Metrologie  S.  63,  64),  hat  sich  in  der  französisch -pro- 
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vengalischen  Bezeichnung  nicht  erhalten,  sondern  ist  frühzeitig  durch 
zahlreiche  Determinierungen  anderer  Art  (s.  D-C.  VI.  S.  287  ff.  s.  v. 
pertica  und  Delisle  S.  531  ff.)  ersetzt  worden.  Die  offizielle  Regelung 
des  franz.  Systemes  fixierte  kraft  königlicher  Ordonnanz  vom  13.  August 
1669  (titre:  police  et  Conservation  des  forets,  art.  14)  das  Mass  end- 
gültig als  Äquivalent  von  22  pieds  (=  264  pouces\  „per che  royale“ , 
„ per  che  des  eaux  et  forets „ perclie  d1  ordonnance“),  s.  Savary  II. 
S.  1045,  Paucton  S.  737,  Saigey  S.  111.  Die  Bezeichnung,  welche  zu 
den  bekanntesten  Termini  der  alten  Metrologie  gehörte,  ist  noch  heute 
in  ihrer  doppelten  Verwendung  dem  Sprachgebrauch  nicht  ganz  ab- 
handen gekommen,  s.  besonders  Metivier  (1870)  S.  381,  Moisy  (1885) 
S.  738,  Robin  (1879)  S.  309,  Martelliere  (1893)  S.  343,  Jönain  (1869) 
S.  294,  Mistral  II.  S.  545 l;  den  Schwund  des  Terminus  in  seiner 
heimischen  Mundart  (Bournois)  beobachtet  Roussey  (1894)  S.  231. 
Die  Funktion  eines  Ackermasses  ist  übergegangen  auf  die  Ableitungen 
perchele,  - chiele  f.  God.  VI.  S.  93 2 und  perchiee,  perchee , parchiee 
etc.  f.  God.  VI.  S.  94 einen  weiteren  Beleg  der  letzteren  Bezeich- 
nung in  dieser  Bedeutung  erbringt  de  Villefosse  S.  19  Anm.  2 für  die 
zweite  Hälfte  des  13.  Jahrhunderts:  „et  ha  li  sires  III  perchiees  de 
vigne  que  Pan  appelle  Videle“  (Extenta  comitatus  Campan.  et  Brie, 
p.  92). 

Die  aus  den  germanischen  Sprachen  bekannte  Bezeichnung 
eines  Feldmasses  nach  der  zum  Messen  dienenden  „Rute“  (vgl.  Grimm 
s.  v.)  liegt  in  altfrz.  rode  (m.  f.),  (von  engl,  rod,  rood\  vgl.  auch 
Müller,  Etym . Wib.  der  engl.  Sprache  II.  S.  311  s.  v.  rod)  vor.  Die 
Bezeichnung,  welche  von  God.  VII.  S.  216  2 in  zwei  normannisch-franz. 
Quellenstellen12)  des  13.  und  14.  Jahrhunderts  bezeugt  wird,  ist,  wie 
der  auf  die  Verwendung  in  der  aus  dem  ursprünglichen  Wortsinne 
abgeleiteten  Funktion  einer  Masseinheit  beschränkte  Gebrauch  er- 
schliessen  lässt,  als  speziell  metrologischer  Terminus  aus  dem  Englischen 
in  das  Französische  übernommen  worden. 

Den  gleichen,  auf  der  nämlichen  Grundbedeutung  beruhenden 
Gebrauch  zeigt  bei  weitaus  häufigerem  Vorkommen  die  auf  lat.  virga , 
als  begriffliche  Entsprechung  des  entlehnten  rode  zurückgehende  Sippe 
von  Erbworten.  Das  Substrat  derselben,  frz.  verge  f.,  altfrz.  verge, 
vergue  etc.,  begegnet  in  der  seinem  Etymon  fremden  Funktion  einer 
Flächenmasseinheit  (in  derselben  mitunter  durch  den  Zusatz  de  terre 
etc.  näher  bestimmt)  bereits  seit  früher  Zeit,  s.  D-C.  VIII.  S.  348  s.  v. 
virga  6.  Der  zumeist  auf  eine:  Geltung  von  12  pieds  fixierte  Ter- 
minus, welcher  durch  die  Angaben  bei  Peuchet-Chanlaire,  Descr. 
Vendee  S.  32 x,  Vienne  S.  9 Lys  S.  1 8 2,  Aisne  S.  192,  Moselle 
S.  1 8 2,  Nord  S.  38  \ Sambre-et-Meuse  S.  151,  Deux-Neethes  S.  23  2, 


12)  Weiterer  Beleg:  „celes  nave  sera  longue  par  carenne.  XXXI.  goue, 
et  longue  de  rode  en  rode.  L.  goues“  (1246,  „Propos.  des  commiss.  du  roi 
de  Fr.“,  Doc.  hist.,  t.  II,  p.  61.  Cit.  God.  IV.  S.  317 1). 
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Deux-Sevres  S.  28 1 für  die  verschiedensten  Teile  des  franz.  Sprach- 
gebietes gesichert  ist,  hat  sich,  soweit  die  aus  dem  mundartlichen 
Sprachstand  zu  erlangenden  Belege  einen  Schluss  gestatten,  vorwiegend 
in  dem  Wallonischen  (Forir  [1875]  II.  S.  750,  Bormans  [1864]  S.  251, 
Body  [1885]  S.  200,  Body  [1871]  S.  182,  Sigart  [1870]  S.  367)  be- 
hauptet. Zur  alten  Grössengeltung  der  Bezeichnung  in  dieser  Gegend 
vgl.  noch  Hennebert  II.  S.  70  und  Declaration  des  mesures  des  terres 
et  bois  du  pays  et  comU  de  Hainau , in-12°,  o.  J.,  o.  0.  S.  3 ff.  — 
In  vergee  f.,  altfrz.  auch  vergiee , viergiee  etc.,  macht  die  Funktion 
eines  Ackermasses  den  ganzen  Inhalt  des  Wortbegriffes  aus.  Die  Be- 
zeichnung, welche  seit  dem  Ende  des  13.  Jahrhunderts  (s.  God.  VIII. 
S.  190)  als  in  der  Normandie  heimisch  zu  belegen  ist,  hat  sich  noch 
heute  in  ihrer,  seit  ältester  Zeit  (D-C.  VIII.  S.  348 3 s.  v.  virga , Delisle 
S.  534,  Guerard,  Cart.  St.-Pere  prol.  p.  CLXXIII)  bezeugten  Geltung 
von  40  per  dies  in  dieser  Gegend  erhalten;  Einzelheiten  s.  Romdahl 
(1881)  S.  64,  Metivier  (1870)  S.  488,  Dubois  (1856)  S.  366,  Moisy 
(1885)  S.  662,  Delboulle  (1876)  S.  337,  Decorde  (1852)  S.  132,  Joret 
(1881)  S.  178,  Butet-Hamel  (1900)  S.  341.  Die  nämlichen  Funktionen 
liegen  ferner  vor  in  den  Derivativbildungen:  vergel,  -giel  m.  (14.  Jahr- 
hundert) God.  VIII.  S.  1 89 1 ; vergelle  f.,  auch  vergele , -giele  etc.; 
die  Bezeichnung,  welche  God.  VIII.  S.  189 2 (vgl.  auch  Roquefort, 
Suppl.  S.  300 x)  für  die  erste  Hälfte  des  13.  Jahrhunderts  in  mehreren 
Belegen  aus  dem  wallonischen  Sprachgebiet  bezeugt,  vermag  ich  nach 
späteren  Angaben  gleichfalls  nur  für  diese  Gegend  zu  erweisen,  und 
zwar  als  Längenmass  (zu  Etaires  in  einer  Geltung  von  2,976  m)  aus 
Peuchet-Chanlaire,  Descr.  Nord  S.  38 1 und  als  Flächenmass  (zu  Bc- 
thune  und  Lilliers  von  10  pieds1  zu  Langle  von  14  pieds)  aus  Hennc- 
bert  II.  S.  70;  vergeon  m.,  welche  Bezeichnung  in  der  für  die  frühere 
Zeit  sonst  nicht  zu  belegenden  Bedeutung  eines  mit  der  toise  äqui- 
valenten Feldmasses  von  de  Riocour  S.  36  (vgl.  auch  ib.  S.  23)  für 
Lothringen  (Bar)  ohne  Angabe  des  Alters  unter  den  „ anciennes  me- 
sures“ verzeichnet  wird.13)  Die  Mundarten  dieser  Gegend  zeigen  Er- 
haltung von  Wort  und  Funktion,  s.  Cordier  (1834)  S.  469  und  La- 
bourasse  (1887)  S.  554,  555.  Der  Gebrauch  der  Bezeichnung  in  der 
zu  gründe  liegenden  allgemeinen  Bedeutung  „ petite  verge “ begegnet 
auch  sonst  noch  heute,  vgl.  u.  a.  Sigart  S.  367;  sowie  in  vergine, 
virg.  f.,  D-C.  VHI.  S.  348 2 s.  v.  virga  6,  God.  VIII.  S.  191  2 

Die  Berechnung  von  Ausdehnungen  nach  der  Länge  eines  Gersten- 
kornes hat  für  grain  d’orge  (m)  di& Anwendung  in  der  Funktion  einer 
kleinen,  der  ligne  äquivalenten  Masseinheit  ergeben ; vgl.  die  überein- 
stimmende Bedeutungsentwickelung  der  deutschen  Termini  „Korn“  und 


13)  Dahingestellt  sei,  ob  in  der  bei  God.  s.  v.  vergeon  (nach  Lacurne 
de  Ste-Palaye)  zitierten  Quellenstelle:  „pour  un  vergon  de  terre  tenant . . . 
a I parisis“  (1396,  Denombrement  de  Montmor),  wie  der  Zusatz  de  terre  er- 
kennen lassen  dürfte,  ein  Beleg  dieser  Bedeutung  vorliegt. 
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„Gerstenkorn“  (Grimm  s.  v.).  Die  Bezeichnung,  für  deren  Vorkommen 
in  dieser  Bedeutung  kein  früherer  Beleg  als  die  Erwähnung  bei  Sa- 
vary  (1723)  II.  S.  260  zu  erlangen  war,  ist  nicht  mehr  als  im  Ge- 
brauch befindlich  zu  erweisen. 

Eine  weitere  in  diesem  Zusammenhang  bemerkenswerte  Eigen- 
tümlichkeit ist  die  Grössenbestimmung  von  Ackerland  nach  sonst  zu 
kriegerischen  Zwecken  dienenden  Instrumenten,  welche  vorliegt  in: 
1)  altfrz.  haste  f.  (von  lat.  hasta , s.  Littre,  Scheler;  wegen  des  unter 
germ.  Einfluss  stehenden  Anlautes  s.  Rom.  IV.  [1875]  S.  360)  „me- 
sure  de  terre  qui  repond  ä la  longueur  d'une  pique  ordinaire , mais 
dont  la  largeur  e&t  indeterminee “ God.  IV.  S.  432;  vgl.  auch  D-C. 
IV.  S.  173 2 s.  v.  hasta.  Die  von  God.  seit  der  ersten  Hälfte  des 
14.  Jahrhunderts  belegte  Bezeichnung  ist  noch  (häte)  in  einigen  Pro- 
vinzen (Burgund,  Morvan,  Nivernais)  üblich,  s.  de  Chambure  (1878) 
S.  450,  451 ; zum  Gebrauch  des  Terminus  in  der  Mundart  von  Chäteau- 
Thierry  (Marne)  vgl.  Mayeux  (1875)  S.  55.  Die  Grösse  des  haupt- 
sächlich für  Hanffelder  gebräuchlichen  Masses  beträgt  in  diesen  Gegen- 
den nach  Guerard,  Cart.  St.-Pere , prol.  p.  CLXXIV  als  achter  Teil 
des  journal  Aares  29  centiares\  2)  altfrz.  lance,  lanclie  f.,  Feld- 
mass,  D-C.  V.  S.  21  2 s.  v.  IX.  S.  2492,  Roquefort  II.  S.  592,  God. 
IV.  S.  708  3 

Zu  derselben  Gruppe  gehören  endlich  noch  die  in  ausschliess- 
lich technischer  Funktion  begegnenden  Bezeichnungen  encablure  f. 
(von  cäble ; zur  Berechtigung  der  Schreibung  encablure  s.  Littre  s.  u.), 
der  Sprache  der  Seeleute  eigentümliche,  nach  der  Länge  des  für  grosse 
Entfernungen  als  Massmittel  dienenden  Kabels  benannte  Masseinheit, 
deren  regelmässige  Geltung  120  brasses  beträgt,  s.  Jal,  Gloss.  naut. 
S.  629  2 und  Dict.  gen.  s.  v.  — und  manch  eie  f.,  nach  dem  zur  Messung 
gebräuchlichen  Instrument  ( manche ) benannter  Terminus  der  Bergleute, 
welcher  von  Bormans  S.  214  aus  einem,  von  God.  V.  S.  136 2 s.  v. 
manchie  übernommenen  lütticher  Texte  der  Mitte  des  16.  Jahrhunderts 
in  der  Bedeutung  eines  14  palmes  umfassenden  Längenmasses  belegt 
ist  und  noch  von  Forir  (1875)  II.  S.  258  und  Grandgagnage  (1880) 
II.  S.  72  in  seiner  ehemaligen  Geltung  (v.  1,35  m)  aus  der  Mundart 
von  Lüttich  bezeugt  wird. 

ß)  Längen-,  Flächen-  und  Körpermasse. 

Die  den  Massmitteln  der  chaine  und  corde  eigene,  von  der- 
jenigen der  im  Vorausgehenden  genannten  abweichende  Beschaffenheit 
hat  zu  der  Anwendung  derselben  auch  bei  der  Messung  von  Körper- 
ausdehnungen (besd.  Holz)  geführt  und  dadurch  für  die  mit  dem 
Namen  dieser  Mittel  belegten  Termini  den  Zuwachs  der  aus  diesem 
Gebrauche  resultierenden  neuen  Funktion  ergeben. 

chaine  f.  bezeichnet  in  dieser  Weise,  entsprechend  seiner  dop- 
pelten Verwendung  zu  den  Zwecken  der  Messung,  1)  ein  Feldmass; 
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im  Departement  Deux-Sevres,  als  Äquivalent  der  perclie  (von  25  pieds), 
der  achte  Teil  des  journal,  Peuchet- Chanlaire,  Des  er.  Deux-Sevres 
S.  28 2,  woselbst  ich  die  einzige  Erwähnung  dieser  Funktion  fand;  vgl. 
die  analoge  Verwendung  des  deutschen  „Kette14  als  Bezeichnung  einer 
zehn  Ruten  umfassenden  Einheit,  Heyne  s.  v.  Kette  und  Noback 
S.  220;  2)  ein  Körpermass  (für  Holz,  Heu  etc.),  „ espece  de  me- 
sure  nommee  ainsi } parce  qu'elle  consiste  dans  une  petite  chaine 
de  fer,  ou  de  leton , de  longueur  convenable  aux  choses  qui  doivent 
se  mesurer ,“  Savary  II.  S.  615;  vgl.  auch  Dict.  de  Trev.  II.  S.  394 x; 
in  ersterer  Bedeutung  begegnet  häufiger  chain ee  f.,  altfrz.  chesnee  etc., 
sowohl  Bezeichnung  eines  mit  der  perche  identischen  Längenmasses 
von  24  oder  25  pieds  (s.  D-C.  II.  S.  227  3 s.  v.  cathenata , IX.  S.  1101, 
Roquefort  I.  S.  249 l,  s.  v.  chesnee , Peuchet-Chanlaire,  Descr.  Vienne 
S.  91),  wie  eines  Masses  für  Flächen;  in  der  letzteren  Verwendung  in 
dem  Departement  Deux-Sevres  Äquivalent  von  2x/2  toises  (Peuchet- 
Chanlaire,  Descr.  Deux-Sevres  S.  28 x),  in  dem  Departement  Vienne 
von  fast  18  toises  (Peuchet-Chanlaire,  Descr.  Vienne  S.  91).  Die  Be- 
zeichnung, welche  in  der  uns  interessierenden  Bedeutung  zuerst  aus 
dem  16.  Jahrhundert  (s.  D-C.  s.  v.  catlienata)  zu  belegen  ist,  hat  sich 
als  der  hundertste  Teil  des  arpent  in  dem  Westen  von  Mittelfrank- 
reich behauptet.  Jaubert  (1856)  I.  S.  221,  Martelliere  (1893)  S.  340 
(Vendömois),  Meniere  (1881)  S.  93  (Anjou);  vgl,  ebenda  das  Verbum 
chainer  = arpenter  („chainer  une  terre}  un  pre“). 

Der  Gebrauch  zu  den  gleichen  Masszwecken  hat  für  corde  f., 
prov.  cordo  etc.,  die  dem  lat.  Etymon  corda  (griech.  fremde 

Funktion  einer  Masseinheit  für  Flächen-  wie  Raumausdehnungen  er- 
geben. Der  aus  God.  nicht  zu  belegende  Gebrauch  der  Bezeichnung 
in  der  Bedeutung  eines  Flächenmasses  wird  von  D-C.  II.  S.  561  s.  v. 
corda  und  de  Villefosse  S.  15,  Anm.  3 u.  S.  19  in  mehreren  Text- 
stellen für  die  altfranz.  Zeit  bezeugt;  vgl.  ferner  das  frühzeitig  (zu- 
erst Chev.  au  cygne , ed.  Reiffenberg,  v.  25  295)  zur  Bezeichnung 
dieser  Art  Messoperation  begegnende  Verbum  corder  (God.  II.  S.  300  3, 
prov.  cordalar , Levy  I.  S.  366  2)  sowie  die  Substant.  cordeur  m.  („«e- 
sureur  et  cordeur  de  terres.  finitor,  mensor’'1,  R.  Estienne,  petit  dict. 
franp.-latin ) und  cordeleur  m.  })mesureur  ou  cordeleur  de  terreiS 
(cit.  God.  II.  S.  300 3),  prov.  cordalador  m.  (Levy  I.  S.  366 2).  Genaue 
Bestimmungen  der  mit  corde  als  Flächen- (Längen-  wie  Acker-)  mass 
verbundenen  Grössenwerte  bieten  die  Angaben  in:  Cout.  de  Bre- 
tagne, art.  383  (cit.  Lauriere,  Glossaire  du  droit  frangois,  Paris 
1704,  I.  S.  126  s.  v.  banlieue)  und  Cout.  de  Bourgogne  ( Nouv . Cout. 
gen.  ed.  1604,  I.  S.  860)  sowie  diejenigen  bei  Peuchet-Chanlaire,  Descr. 
llle-et-Vilaine  S.  151,  Aube  S.  23 1 , Finistere  S.  22 2,  Loire-ln- 
ferieure  S.  21  2,  welche  zugleich  die  Erhaltung  der  Bezeichnung  in 
dieser  Funktion  bis  zur  Einführung  des  modernen  Systemes  sichern, 
vgl.  auch  Tarbe  S.  205.  — Die  bekannteste  Verwendung  als  metro- 
logischer Terminus  hat  corde  als  Benennung  eines  Masses  für  Brenn- 
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holz  ( corde  de  bois)  gefunden;  vgl.  gleichbedeutend  cordee  f.  God. 
und  cordelee  f.  God.  II.  S.  300 3.  Die  in  dieser  Funktion  gleich- 
falls bereits  aus  früher  Zeit  überlieferte  Bezeichnung,  über  deren 
Wertschwankungen  Pancton  S.  738,  Peuchet-Chanlaire,  Descr.  Eure 
S.  28  l,  Seine -Inf  erieure  S.  27  2,  Haute-Vienne  S.  37  2,  Aube  S.  23  2, 
Haute-Marne  S.  35 2,  Meurte  S.  26  \ Guibal  S.  78  und  Riocour  S.  27 
sowie  Benoit  S.  36,  37  mit  aller  wünschenswerten  Ausführlichkeit 
unterrichten,  hat  sich  behauptet,  obgleich  das  ihr  den  Namen  gebende 
Mittel  schon  frühzeitig  dem  tatsächlichen  Gebrauche  abhanden  ge- 
kommen und  durch  eine  andere  Weise  der  Messung,  über  welche 
Savary  I.  S.  1511,  1512  s.  v.  und  „Schauplatz  der  Künste  und 
Handwerke“  . . . übers,  von  Justi,  I.  (1775)  S.  42  zu  vergleichen  ist, 
ersetzt  wurde.  Zeugnisse  für  die  Erhaltung  der  unter  dem  Ein- 
flüsse des  metrischen  Systemes  fast  ganz  ungebräuchlich  gewordenen 
Bezeichnung  in  dem  Sprachstande  der  Mundarten  bieten  Decorde 
(1852)  S.  66,  Robin  (1879)  S.  115,  Moisy  (1885)  S.  156,  Butet- 
Hamel  (1900)  S.  341,  Dottin  (1899)  S.  299  und  Mistral  I.  S.  584  s.  v. 

7)  Körper-(Holz-)Masse. 

Als  ausschliesslich  zur  Bezeichnung  von  Körpermassen  dienen- 
de Termini  sind  von  den  zu  dieser  Begriffsgruppe  gehörigen  Ver- 
tretern zu  nennen:  hart  f.,  aus  altfranz.  Zeit  ausser  in  der  noch  heute 
mit  dem  Worte  erhaltenen  Bedeutung  Zweig  in  daraus  abgeleiteter 
Funktion  als  Benennung  einer  Masseinheit,  deren  Geltung  der  mit 
diesem  Zweige  umfassten  Holzquantität  entspricht,  zu  belegen,  God.  IV. 
S.  428;  rcortee,  riortee  etc.  f.,  ursprünglich  Bezeichnung  der  mit 
einem  biegsamen  Zweige  umwundenen  Quantität  Holz,  dann  Benennung 
eines  auf  eine  genaue  Geltung  fixierten  Masses,  welchem  nach  polizei- 
licher Angabe  vom  21.  August  1749  {Aff . du  Poitou,  1777,  S.  113) 
zu  Chätellerault  ein  Umfang  von  16  bis  17  pieds  bei  4 pieds  2 pouces 
Länge  der  gemessenen  Holzscheite  zukam.  Die  Bezeichnung,  welche 
von  God.  VII.  S.  47  in  dieser  Verwendung  zuerst  für  den  Ausgang 
des  14.  Jahrhunderts  belegt  wird,  ist  mitunter,  wie  im  Vendömois 
(Martelliere  [1893]  S.  346),  als  Benennung  einer  in  ihrer  Geltung  in- 
dessen nicht  mehr  scharf  umgrenzten  Masseinheit  noch  heute  gebraucht; 
moule  m.  ( — de  bois ),  altfrz.  modle , modle,  mosle,  nach  dem  zur 
Messung  dienenden  Klafterrahmen  benanntes  Brennholzmass;  „mesure 
de  bois  ä brüler,  faite  de  deux  traverses  entre  lesquelles  on 
rangeait  les  büches Littre  s.  v.  Die  Geltung  des  Masses  zeigte 
je  nach  der  Länge  der  gemessenen  Scheite  sowie  der  Entfernung  und 
Breite  der  einschliessenden  Querbalken  mehrfach  abweichende  Geltungs- 
werte,  s.  Noback.  Der  von  God.  Cornpl.  s.  v.  modle  in  mehreren 
Zeugnissen  als  der  altfranz.  Zeit  belegte  Terminus  hat  in  dem  Lyon- 
nais und  der  französischen  Schweiz,  für  welche  Gegenden  er  unter 
Angabe  seiner  mehrfach  schwankenden  Werte  von  Puitspelu  (1887) 
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S.  269  s.  v.  moulo , Villefranche  (1891)  S.  147,  Humbert  (1852  II). 
S.  52  u.  Bridel  (1866)  S.  257  bezeugt  wird,  die  Einführung  des  mo- 
dernen Systemes  überdauert. 

2.  Hohl-  und  Gewichtsmasse. 

a)  Das  ursprünglichste  Massmittel,  welches  zur  Be- 
nennung von  Hohlm assbezeichn ungen  Anwendung  fand, 
bot  die  menschliche  Hand,  indem  man  die  von  ihr  fassbare 
Quantität  als  Einheit  für  die  Bestimmung  grösserer  Mengen  ver- 
wendete. Der  nur  auf  feste  Materie  (Getreide,  Salz,  Früchte  u.  s.  w.) 
anwendbare  Modus  der  Grössenbestimmung,  welchen  kulturhistorische 
Erwägungen  in  das  früheste  Zeitalter  zurückdatieren  lassen,  hat  sich 
noch  bis  in  den  heutigen  Sprachgebrauch  als  eine  in  den  Volksmund- 
arten nicht  unbeliebte  Messweise  erhalten,  deren  Unbestimmtheit  die 
zahlreichen  Wertschwankungen  der  in  dieser  Weise  gebildeten  Ter- 
mini erklärt. 

Zu  der  in  dieser  Hinsicht  interessantesten  und  zahlreichsten 
Sippe  von  Bezeichnungen  hat  frz.  poing , prov.  poung , pugn  etc.  (v\ 
lat.  pugnus)  die  Grundlage  abgegeben  in:  poignee  f.,  poingnie , 
poingniee  etc.,  prov.  pougnaclo,  pugnado  etc.,  bereits  frühzeitig  (s. 
D-C.  VI.  S.  391 3 s.  v.  poigneia  und  VI.  S.  5603  s.  v.  pugnata ) als 
Benennung  einer  Masseinheit  anzutreffende  Bezeichnung,  welche  im 
einzelnen  zahlreichen  Schwankungen  ihres  Wertes  unterlag.  Dem 
heutigen  Sprachgebrauche  ist  die  Anwendung  der  Bezeichnung  in 
ihrer  früheren  Funktion  einer  bestimmten  Masseinheit14)  nach  Aus- 
weis aller  zu  erlangenden  Zeugnisse  (s.  Literatur  S.  95  ff.)  ab- 
handen gekommen.  — poignere,  pougnere , pugnere  etc.  (f.),  alt- 
prov.  pugnera,  punhera ; die  von  God.  VI.  S.  248  seit  der  Mitte  des 
15.  Jahrhunderts  als  Benennung  eines  namentlich  im  Süden  heimi- 
schen Masses  für  Getreide,  Früchte  etc.  belegte  Bezeichnung,  über 
deren  Geltung  Collet,  S.  72  ff.,  Lauriere,  Gloss.  du  droit  franp.  II. 
S.  245  und  Combes  S.  247  (für  Quercy)  zu  vergleichen  sind,  lebt  in 
verschiedener  Geltung  und  Gestalt  (Languedoc:  pougneiro , Dauphine: 
pugiieiro , Alpen:  pugnero  etc.)  in  proveng.  Mundarten  noch  heute  in 
der  Anwendung  als  feststehende  (im  einzelnen  naturgemäss  schwankende) 
Masseinheit  fort,  s.  Mistral  II.  S.  609 3 s.  v.  pougnadiero  und  neuer- 
dings Mäzuc  (1899)  S.  318  s.  v.  pugneiro.  — poigneree,  poing- 
nieree , punieree  f.,  God.  VI.  S.  248,  hat  gleichfalls  in  der  in  diesem 
Zusammenhang  in  Frage  stehenden  Bedeutung  eines  Masses  fester 
Körper  Verwendung  gefunden  und  dieselbe,  der  Erwähnung  bei  Peuchet  - 
Chanlaire,  Descr.  Tarn-et-Garonne  S.  19 2 zufolge,  noch  bis  zur  Ein- 


14)  Als  letzten  Beleg  derselben  notierte  ich:  „tenures  sujettes  a une 
rente  de  96  boisseaux,  dix  ecuellees  de  froment,  lesquelles  jointees  sont 
evaluees  a cinq  poignees  et  les  vingt-quatre  jointees  a dix  ecuellees“.  Proc. 
verb.  de  1781,  dom.  de  la  Vau-Munet,  Arch.  M.-et-L.  B.  173,  cit.  God.  IV. 
S.  650  2 S.  V.  jointiee. 
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führung  des  modernen  Systemes  bewahrt.  Zur  übertragenen  Ver- 
wendung als  Ackermassterminus  s.  u.  — poign  ar  d i ere,  pon - 
hardiere  1,  altprov.  punhadiera  etc.,  gleichfalls  besonders  im  Süden 
gebrauchtes  Getreidemass,  welches  noch  in  dem  Provengalischen 
(pougnadiero,  pougnadieiro,  Mistral  II.  S.  609 3)  fortlebt.  Die  Be- 
zeichnung, welche  sich  aus  Raynouard  IV.  S.  668 2,  D-C.  VI.  S.  392 1 
s.  v.  poinanderia,  VI.  S.  406 1 s.  v.  ponhad.eria  und  God.  VI.  S.  246 3 
zuerst  seit  dem  15.  Jahrhundert  belegen  lässt,  ist  durch  die  Angaben 
bei  Germer-Durand  S.  17,  Mem.  etc.  S.  23  (für  Uzes)  bereits  für  das 
14.  Jahrhundert  gesichert.  — poignet,  poingneU  puignet  etc.  (m.), 
God.  VI.  S.  248 3,  Hohlmass  verschiedener  Geltung,  welches  ( poignet ) 
den  Mundarten  von  Lothringen  noch  nicht  ganz  unbekannt  ist,  s.  La- 
bourasse  (1887)  S.  435;  vgl.  pognot  (m.)  „poignee,  la  seizieme 
partie  du  bichet“  (Patois  v.  Metz),  Lorrain  (1876)  S.  49.  — pougnel 
m.,  von  God.  VI.  S.  247  s.  v.  poignel  aus  altfranzösischer  Zeit  als 
Getreidemass  belegt  — poignoul,  poigneul s pougnieul  etc.  (m.), 
God.  VI.  S.  248,  249,  lebt  als  Getreidemassterminus  von  1,92  1 
Geltung  in  wallon.  pognou , pougnou,  woneben  in  der  Mundart 
von  Namur  pougnelou , und  in  der  von  Malmedy  polegnou  be- 
gegnen (Forir  [1875]  II.  S.  423,  Body  [1885]  S.  143,  Body  [1868] 
S.  283,  Grandgagnage  II.  [1880]  S.  240),  fort.  Zur  ehemaligen 
Geltung  der  Bezeichnung  vgl.  Stavelot,  Chronique  (ed.  Borgnet, 
Bruxelles  1861)  S.  212:  „ly  polengnoul  de  seit  (doit  tenir)  I quarte, 
I pinte,  demeie  chopine  et  le  moitie  de  demeie  chopine“. 

Von  anderen  Vertretern  derselben  Art,  welche  durch  eine  ge- 
naue Umgrenzung  des  den  vorausgehenden  Benennungen  zu  gründe 
liegenden  Begriffes  der  mit  dem  Massmittel  der  Hand  fassbaren 
Quantität  metrologische  Geltungen  angenommen  haben,  bleiben  zu  er- 
wähnen: juinte,  jointe,  joynte  etc.  (f.),  ursprünglich  allgemein 
„quantum  junctis  manibus  continetur“  (D-C.  IV.  S.  448  2 s.  v.  juncta ), 
dann  Bezeichnung  einer  auf  einen  Geltungswert  von  2 pots  fixierten 
Masseinheit  (Delisle  S.  565,  God.  IV.  S.  650 1 s.  v.  jointe ),  neben 
häufigerem  jointee  f.,  altfrz.  auch  jointiee,  joinc.-  etc.,  prov.  joun- 
cliado  etc.,  welche  Bezeichnung  gleichfalls  als  Benennung  eines  be- 
stimmten, wenngleich  den  unvermeidlichen  Wertschwankungen  unter- 
worfenen Masses  in  dem  alten  Systeme  Anwendung  gefunden  hat, 
D-C.  IV.  S.  448 2 s.  v.  juncta , de  Villefosse  S.  11,  Mantellier,  Gloss. 
des  docum.  de  Vhist.  de  la  communaute  des  marchands  fröquentant 
la  riviere  de  Loire  (Paris  1869)  S.  39 2 s . y.  joinctde,  Savary  II. 
S.  435;  sowie  manee,  mainee  etc.  f.,  gleichfalls  seit  altfranz.  Zeit  (s.  God. 
V.  S.  141)  in  der  aus  dem  ursprünglichen  Wortsinne  („ce  que  la 
main  peut  contenir“)  abgeleiteten  Funktion  eines  Masses  für  Getreide 
oder  Salz  belegt.15)  „Au  XIlle  siecle  la  mannee  dtait  une  mesure  qui 

15)  Zum  clroit  de  manee  de  sei , welches  in  der  Erhebung  des  durch  die 
manee  dargestellten  Massquantums  besteht,  vgl.  Lauriere,  Gloss.  du  droit  frang. 
II.  S.  89,  90  und  Dict.  de  Trev.  V.  S.  789 1 s.  v. 
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en  Nivernais  servait  pour  le  paiement  de  certaines  redevances“,  de 
Chambure  S.  524,  „les  quatre  vingt  seize  mannees  reviennent  ä un 
minot  de  sei“,  Lauriere,  Gloss.  du  droit  frang.  II.  S.  90.  Weitere 
Angaben  der  Geltungswerte  bieten  D-C.  Y.  S.  206  s.  v.  manata  und 
V.  S.  238 2 s.  v.  manuata  sowie  Cotgrave  (1611),  mit  dessen  De- 
finition (.  . . ,,measure  whereof  96  make  but  one  minot“)  die  Lau- 
rieres  (s.  o.)  übereinstimmt.  Vgl.  ferner  manotte  f.,  „sorte  de  me- 
sure“,  God.  V.  S.  1 52 3. 

b)  Zuverlässigere  Massmittel,  welche  ausser  zur  Messung  fester 
Körper  auch  zur  Messung  von  Flüssigkeiten  sowie  zur  Bestimmung 
von  Gewichtseinheiten,  deren  Geltung  der  Schwere  des  von  einem 
Hohlmasse  fassbaren  Inhaltes  entspricht,  Anwendung  zu  finden  ge- 
eignet waren,  boten  die  zur  Aufbewahrung  und  zum  Trans- 
port derselben  gebrauchten  Hohlbehälter,  Gefäss  oder  Korb 
u.  s.  w.,  welche  die  Stelle  von  eigens  zu  den  Zwecken  der  Messung 
konstruierten  Massinstrumenten  vertraten.  Der  Gebrauch  dieser  Be- 
hälter zur  Messung  ist  nur  eine  von  vielen  Anwendungsmöglichkeiten 
derselben  und  nicht  immer  die  ursprünglichste  oder  wichtigste,  so 
dass  die  diesem  Gebrauche  entlehnten  Funktionen  nicht  den  zunächst 
in  Betracht  kommenden,  wesentlichsten  Bestandteil  innerhalb  der  Ge- 
brauchssphäre der  mit  den  Namen  dieser  Massmittel  (in  einfacher  oder 
abgeleiteter  Form)  belegten  Termini  ausmachen ; nicht  selten  ist  daher 
auch  in  der  Zahl  der  hier  zu  behandelnden  Bezeichnungen  zu  beobachten, 
dass  die  uns  interessierende  Bedeutung  eines  Wortes  demselben  in 
späterer  Entwicklung,  zumeist  infolge  der  durch  die  Einführung  des 
neuen  Systemes  herbeigeführten  Umgestaltung,  abhanden  gekommen 
ist,  während  das  Wort  als  solches  der  Sprache  in  der  der  metrologi- 
schen Funktion  begrifflich  zu  gründe  liegenden  allgemeinen  Bedeutung 
erhalten  blieb. 

Bei  der  Bildung  dieses  engen  Kreises  von  Bezeichnungen  hat 
allein  das  Deutsche  durch  direkte  Zuführung  von  Masstermini  ( canne 
S.  39,  hanap  S.  41,  hoed  S.  46,  liavot  S.  43;  wegen  aime  vgl.  S.  29 
Anm.)  Anteil  genommen,  während  bedeutungsgeschichtlich  hierher- 
zu  rechnende  Benennungen  der  lateinischen  Metrologie  in  dem  fran- 
zösischen Systeme  nicht  fortzuleben  scheinen. 

Die  grosse  Menge  und  Yerschiedenartigkeit  der  gerade  auf  die 
Quantitäts-  und  Gewichtsbestimmung  fester  und  flüssiger  Materie  an- 
wendbaren Hohlmassmittel  hat  der  Bezeichnungsweise  dieser  Gruppe 
eine  ganz  besonders  reiche  inhaltliche  Mannigfaltigkeit  verliehen,  welche 
in  mehrfacher  Hinsicht  nähere  begriffliche  und  funktionelle  Beziehungen 
zwischen  den  mit  den  Namen  von  Gefässen  und  Behältern  aller  mög- 
lichen Art  in  einfacher  oder  abgeleiteter  Form  bezeichneten  Hohlmass- 
termini  hervortreten  lässt. 
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a)  Namen  für  Fass,  Bütte,  Eimer,  Korb  als  Bezeichnungen 
von  Messeinheiten. 

aime  m.,  altfrz.  auch  ayme3  liaeme  (God.  I.  S.  188,  189  — 
dazu  offenbar  elme,  esme,  m.  „mesure  equivalant  ä un  muid“, 
God.  III.  S.  23),  Bezeichnung  eines  alten  auf  Belgien  und  die  benach- 
barten Gebiete  Frankreichs  (Remacle  [1852]  I.  S.  48  s.  v.  aimm , 
Body  [1868]  S.  212;  zur  rom.  Mundart  von  Malmedy,  s.  Z.  f.  rom. 
Phil.  XVIII.  S.  251)  beschränkten  Flüssigkeitsmasses,  verdankt  ihre 
Anwendung  in  dieser  Funktion  der  allgemeineren  Bedeutung  ihres  lat. 
Etymons  ama , Eimer,  Tonne  (griecb.  afxyj;  zur  Herkunft  vgl.  Diez, 
Etym.  Wth.  S.  504  s.  v.  aime).  Die  uns  interessierende  Bedeutung 
der  französischen  Bezeichnung,  welche  bereits  seit  der  frühesten  Zeit 
ihres  Vorkommens  (13.  Jahrh.,  s.  D-C.  I.  S.  211  2 s.  v.  ama  3 u. 
God.  I.  c.)  den  einzigen  Rest  der  allgemeinen  Funktion  ihres  Ety- 
mons16) darstellt,  ist  auf  deminutives  hamequin  m.,  Bezeichnung 
eines  Flüssigkeitsmasses  (D.-C.  IV.  S.  1 62 1 s.  v.  hamelicus,  God.  IV. 
S.  409  3),  übergegangen. 

banne  f.,  auch  benne , altfrz.  baue,  basne  etc.,  prov.  begno, 
beuno  etc.,  die  Bezeichnung  eines  Wagenkorbes,  ist  in  derselben 
Weise,  in  naheliegender  Anwendung  dieser  ursprünglichen  Bedeutung, 
zu  einem  metrologischen  Terminus  geworden,  welcher,  entsprechend 
dem  Gebrauche  dieser  Korbart,  vorwiegend  zur  Bestimmung  von 
Kohlen  Anwendung  gefunden  hat  (vgl.  D-C.  I.  S.  550 1 s.  v.  banna, 
I.  S.  6343  s.  v.  benna , God.  Compl.  s.  v.  baue,  Savary  I.  S.  320) 
und  in  dieser  Funktion  noch  in  zahlreichen  französischen  und  pro- 
vengalischen  Mundarten  (Centrum,  Forez)  fortlebt,  s.  Jaubert  (1856) 
I.  S.  118  s.  v.  banne , S.  131  s.  v.  benne  und  Mistral  I.  S.  256,  257 
s.  v.  begno , welcher  auch  eine  vereinzelte  Verwendung  des  MaSses  für 
Nüsse  und  Kastanien  aus  der  Mundart  der  Dauphine  bezeugt.  — 
banneau  m.,  altfrz.  banel , zeigt  davon  abweichend  die  Funktion  einer 
Masseinheit  für  Flüssigkeiten,  Savary  I.  S.  234,  während  benaton  m., 
prov.  banastoun s banestoun , bald  als  Mass  für  Früchte  (wie  in  Mittel- 
frankreich, s.  Jaubert,  Voc.  du  Berry  [1842]  S.  13  u.  Gloss.  du 
Cenire  [1856]  I.  S.  130),  bald  als  solches  für  Kalk  (wie  in  der 
Dauphine,  s.  Mistral  I.  S.  217  s.  v.  banastoun)  begegnet. 

Unter  den  zahlreichen  auf  den  etymologisch  dunkelen  Stamm 
bar  (Diez,  Etym.  Wtb.  S.  45  s.  v.  barra , Thurneysen,  Keltoromani- 

16)  Genau  die  nämliche  Entstehung  und  Entwicklung  zeigt  das  deutsche 
Schwesterwort  ohm,  mlid.  äme,  6me , als  Bezeichnung  eines  gleichfalls  nur  für 
Flüssigkeiten  gebrauchten  Hohlmasses  (s.  Kluge  s.  v.).  Für  eine  direkte  Ent- 
lehnung der  franz.  Bezeichnung  aus  dem  Germanischen,  auf  welche  Thomas, 
Rom.  XXIX.  S.  163  hinweist  (.  . . „ Von  pourrait  se  demander  si  le  liegeois  remonte 
directement  au  latin  populaire  (h)ama  ou  s'il  est  emprunte  au  germanique  ame 
[ aujourd'hui  ahvi  ohm  en  allemand , aam  en  hollandais,  e(c.]  qui  vient  lui-meme  du 
Jatin“),  dürfte  das  von  dem  Genus  des  latein.  ama  abweichende  maskuline 
Geschlecht  sowie  das  Verbreitungsgebiet  der  franz.  Benennung  sprechen. 
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sches  [1884]  S.  44,  45)  zurück  geh  enden  Worten,  welche  zur  Bezeich- 
nung verschiedener  Fassarten  dienen,  zeigen  die  Funktion  von  Mass- 
einheiten:  baral,  bdrral , barau  etc.  m.  (vgl.  bar(r)ol,  m.  God.  I. 
S.  589 x),  bereits  frühzeitig  (s.  God.  I.  S.  576  u.  Levy  I.  S.  1281) 
belegtes,  im  Süden  Frankreichs  gebräuchliches  Flüssigkeitsmass  von 
durchschnittlich  27  oder  33,  in  dem  Gebiet  von  Lyon  von  40  oder 
50  pintes  (vgl.  Revue  de  soc.  sav.  5e  serie,  IV.  2 [1872]  S.  110, 
115;  Comptes  rendus  de  la  soc.  franp.  de  numismatique  et  düar- 
cheologie  V.  [1874]  S.  400;  Cochard,  Mem.  de  M.  Bregliot  du  Lut 
II.  S.  258).  Die  Bezeichnung  ist  trotz  der  Einführung  des  metrischen 
Systemes  noch  nicht  ganz  verschwunden,  s.  Avril  S.  35 Honnorat  I.  1 
S.  237,  238,  Mistral  I.  S.  233 3.  — barete,  barret(t)e  f.,  altes  Hohl- 
mass  für  trockene  Materie,  von  Delisle  S.  522  (wonach  God.  I.  S.  584) 
seit  dem  14.  Jahrhundert  in  dieser  Funktion  für  die  Normandie  be- 
legt, hat  sich  noch  bis  heute  in  dieser  Landschaft  und  dem  benach- 
barten Maine  in  einer  Geltung  von  50  1 behauptet.  Moisy  (1885) 
S.  107,  Montesson  (1899)  S.  92.  — baril  m.,  altfrz.  bareuil,  barroeul 
etc.,  Entsprechung  des  prov.  baral  (s.  o ),  dient  1)  in  der  von  D-C. 
I.  S.  57 6 3 s.  v.  barellus  2 u.  S.  578  2 s.  v.  barile  sowie  God.  I.  S.  584 
bereits  für  das  früheste  Vorkommen  der  Bezeichnung  bezeugten  Funk- 
tion eines  Hohlmasses,  welches  ausser  den  durch  lokale  Verhält- 
nisse bedingten  Verschiedenheiten  je  nach  der  Art  der  gemessenen 
Materie  (Flüssigkeiten,  Steinkohlen  u.  s.  w.)  zahlreichen  Schwankungen 
unterlag,  s.  Guerard,  Carl.  St.-Pere,  prol.  p.  CLXXXIII,  Peuchet* 
Chanlaire,  Leser.  Eure  S.  27 ; und  2)  in  der  Verwendung  einer  der 
Schwere  der  in  diesem  Hohlmasse  fassbaren  Quantität  entsprechenden 
Gewichtseinheit,  in  der  letzteren  Bedeutung  noch  um  die  Mitte 
des  19.  Jahrhunderts  als  Äquivalent  des*  quintal  (=  31,1  kg)  in 
Frankreich,  und  in  wesentlich  grösserer  Geltung  (=  88,1  kg)  in 
franz.  Westindien  gebräuchlich,  s.  Noback.  — barrique  f.,  prov. 
barrico , barrica , von  Raynouard  I.  S.  189 2 s.  v.  barriqua  für  das 
Provengalische  (woher  die  franz.  Bezeichnung  im  16.  Jahrhundert  ent- 
lehnt wurde,  s.  Lict.  g6n.  s.  v.)  zuerst  aus  dem  Ende  des  15.  Jahr- 
hunderts belegter  Hohl-  und  Gewichtsmassterminus,  über  dessen 
Geltungswerte  Furetiere  (1690)  s.  v.  barique  u.  Savary  (1723)  I. 
S.  271,  272  die  frühesten  Angaben  bieten;  zur  Ergänzung  der  die 
Bretagne  betreffenden  Grössenbestimmungen  s.  bereits  Lobineau, 
Histoire  de  Bretagne  (Paris  1707)  II.  S.  1812. 

Von  den  Vertretern  des  als  Substrat  zahlreicher  Bezeichnungen 
für  Hohlbehälter  verschiedener  Art  (Schlauch,  Kübel)  bekannten  Stam- 
mes butt-  (Diez,  Etym.Wtb.  S.  62  s.  v.  botte , Groeber,  Arch.f.  lat. 
Lex.  I.  S.  254)  sind  zu  Massbenennungeu  geworden:  aus  dem  Italieni- 
schen oder  Provenzalischen  entlehntes  botte  f.  (prov.  bouto,  boto ), 
vorwiegend  Flüssigkeitsmass  (Savary  I.  S.  415,  Mantellier  S.  141), 
welches  sich  noch  in  der  Volksmundart  von  Eure  als  Normaleinheit 
behauptet  hat  (Robin  [1879]  S.  67)  und  in  davon  abweichender 


Geltung  in  dem  prov.  Süden  (Mistral  I.  S.  352,  353)  begegnet; 
b outei Ile  f.,  prov.  boutiho,  boutilho  etc.,  die  Bezeichnung  ist 
in  der  bei  God.  und  der  sonstigen  Wörterbücherliteratur  nicht  kennt- 
lich gemachten  Funktion  eines  Flüssigkeitsmasses  aus  den  verschieden- 
sten Teilen  Frankreichs  bezeugt:  für  Flandern  von  Derode  S.  72 
Anm.  3,  für  die  Normandie  von  Delisle  S.  565,  für  Eure-et-Loire 
von  Benoit  S.  49,  für  das  Departement  Ain  von  Statistique  de  L'Ain 
(1808)  S.  707  ff,  sowie  für  Haute-Loire  von  Best  S.  34  ff. 

Angereiht  seien  hier  auch  die  folgenden  etymologisch  nicht 
aufgehellten  Wörter,  die  u.  a.  von  den  Verfassern  des  Dict.  general 
zu  botte  in  Beziehung  gesetzt  werden:  bosse  f.,  prov.  bosso , sowohl 
Mass  für  Flüssigkeiten  wie  für  Salz  (in  der  letzteren  Bedeutung  zu 
Salins,  Franche-Comte,  s.  Dict.  de  Trh.  I.  S.  975,  976).  Die  Be- 
zeichnung, welche  als  Massterminus  seit  der  Einführung  des  modernen 
Systemes  veraltet  ist  (Littre  s.  v.  bosse  2),  wird  zuletzt  noch  vereinzelt 
von  Noback  (1850)  S.  730  für  die  französische  Schweiz  (Neuenburg) 
bezeugt;  busse  f.,  altfrz.  auch  buce , bucze  etc.,  in  seinem  sprach- 
lichen Verhältnis  zu  der  vorausgehenden  Benennung  nicht  klargestellter 
Repräsentant  desselben  Stammes,  gleichfalls  Flüssigkeitsmass,  s.  God.  I. 
S.  762,  Mantellier  S.  141;  abgeleitetes  bussard  m.,  altfrz.  bussart , 
zeigt  die  nämliche  Verwendung,  s.  Savary  I.  S.  502,  Littre  s.  v.  Für 
das  Vorkommen  der  Bezeichnung,  welche  Gol.  I.  S.  762 1 (wonach 
Dict.  gen.  s.  v.  bussard)  zuerst  für  1493  verzeichnet,  bietet  die  von 
D-C.  I.  S.  797 3 s.  v.  butta  3 aus  dem  Jahre  1455  angezogene 
Quellenstelle  (Let.  remiss.  ann.  1455  in  Reg.  191.  Chartoph.  reg. 
ch.  120:  ...  ung.  bussart  de  vin  . . .)  einen  früheren  Beleg. 

cabas,  prov.  cabas  m.,  etymologisch  nicht  völlig  einwandfrei 
aufgeklärte  Bezeichnung  eines  Korbes,  hat  ausser  in  dieser  noch  heute 
bewahrten  Bedeutung  auch  zur  Benennung  eines  Masses  für  Getreide 
und  Früchte  in  zahlreichen  Provinzen  Frankreichs  Anwendung  ge- 
funden, s.  Savary  I.  S.  505  und  Mantellier  S.  141;  synonymes  ca- 
bas se  f.,  prov.  cabassa . von  God.  I.  S.  764 1 für  das  16.  Jahrhundert 
als  Getreidemassterminus  belegt,  lebt  noch  in  provengalischen  Mund- 
arten ( cabässa  im  patois  vellavien , s.  de  Vinols  [1891]  S.  40)  in 
dieser  Bedeutung  fort. 

cor  bi  llon  m.,  der  allgemeine  Name  eines  kleinen  Korbes, 
begegnet  als  Hohlmass  fester  Materie.  Die  Anwendung  der  Be- 
zeichnung in  der  letzteren  Funktion,  welche  aus  God.  etc.  für  die 
ältere  Zeit  nicht  zu  belegen,  findet  sich  mehrfach  in  den  Mundarten 
vor:  im  Lothringischen  als  vierter  Teil  des  boisseau  (Labourasse 
[1887]  S.  435),  in  Bearn  ( courbelhou ) mit  ungleich  grösserem  Geltungs- 
wert (=  1 hl),  Lespy-Raymond  (1887),  Suppl.  S.  380 2;  vgl.  auch 
verwandte  corbis  in.,  Mass  für  Nüsse,  God.  II.  S.  300 1 und 
corbison  m.,  „ panier , corbeille  et  sorte  de  mesure(t,  Roquefort, 
Suppl.  S.  9Ö  (bei  God.  II.  S.  300 1 nicht  als  Massterminus  belegt). 
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couffeau  m.,  cofel  etc.,  dient  in  derselben  Weise  ausser  zur  Be- 
nennung eines  Hohlbehälters  (vgl.  coffe  f.,  God.  II.  S.  1 68 2;  cof/in  m., 
„petite  corbeille  ou  panier “ God.  II.  S.  168 2 und  zahlreiche  andere 
zu  dem  in  lat.  cophinus  vorliegenden  Stamme  gehörige  Worte,  Diez, 
Etym.Wtb.  S.  103  s.  v.  cofano,  Gröber,  Arch.f.  lat.  Lex.  I.  S.  551) 
in  abgeleiteter  Verwendung  als  Hohlmasseinheit.  Die  von  D-C.  II. 
S.  391 1 s.  v.  cofellus  zuerst  für  das  14.  Jahrhundert  in  dieser  Funktion 
belegte  Bezeichnung  wies  im  Gevaudan,  als  Hälfte  des  boisseau  für 
Weizen,  als  dritter  Teil  desselben  Masses  für  Hafer,  einen  Geltungs- 
wert von  1,25  1 auf,  Poree  S.  158,  162. 

Bei  den  zu  dem  etymologisch  nicht  aufgeklärten  Stamme  gal- 
gehörigen  Benennungen,  welche  zur  Bezeichnung  von  Behältern  der 
verschiedensten  Art  dienen,  scheint  die  nämliche  Bedeutungsentwick- 
lung zu  der  Ausbildung  der  metrologischen  Funktion  geführt  zu  haben 
in:  jal  m.,  heute  mundartlich  (Craonnais)  in  Bedeutung  eines  Hohl- 
masses  bewahrt,  Dottin  (1899)  S.  260,  jal  (vgl.  unten).  — jale  f., 
Flüssigkeitsmass  von  etwa  4 pintes , Savary  II.  S.  379,  Dupin- 
Laboulaye,  Glossaire  de  Vancien  droit  frangais  (Paris  1846)  S.  71  h 
— galon  m.,  altfrz.  auch  gallon,  jal(l)on  etc.,  in  der  Normandie 
(von  wo  die  Bezeichnung  nach  England  gelangte,  s.  Murray,  Engl. 
Eiet.  s.  v.  gallon ) heimisches  Hohlmass,  welches  von  D-C.  IV.  S.  18 
s.  v.  galo , Delisle  S.  565  u.  God.  IV.  S.  212,  213  bereits  seit  frühester 
Zeit  in  zahlreichen  Belegen  verzeichnet  wird  und  sich  durch  die  Zeug- 
nisse von  Savary  II.  S.  203,  Eiet,  de  Trev.  IV.  S.  395 J,  sowie 
Dumeril  (1849)  S.  113,  Dubois  (1856)  S.  158,  Metivier  (1870)  S.  247 
u.  Moisy  (1885)  S.  314  in  seiner  alten  Geltung  von  2 pots  oder 
4 pintes  noch  bis  zur  Gegenwart  verfolgen  lässt.  — galonee  f., 
auch  galenee , galoingnie  etc.,  hat  die  seit  dem  13.  Jahrhundert  (s. 
D-C.  IV.  S.  85 1 s.  v.  golena)  bezeugte  metrologische  Funktion  noch 
bis  in  das  18.  Jahrhundert  bewahrt,  God.  IV.  S.  213.  — jalaie, 
jaloie,  jallaie , galoie  etc.  f.,  von  God.  IV.  S.  628  für  die  altfranz. 
Zeit  belegte  Hohlmassbezeichnung,  welche  sich  noch  bis  Savary  (1723), 
der  dieselbe  (H.  S.  222)  in  der  Schreibung  geailoye  registriert,  ver- 
folgen lässt;  zur  Geltung  bietet  D-C.  V.  S.  434  ff.  s.  v.  modius  aus 
handschriftlicher  Quelle  bemerkenswerte  Angaben;  vgl.  ferner  Man- 
tellier  S.  142.  — jalais,  jallais,  jalois  etc.  m.,  altes  Hohlmass  von 
etwa  5 boisseaux  Gehalt  (God.  IV.  S.  629),  mitunter  noch  in  Mund- 
arten, in  Anjou  in  einer  Geltung  von  20  1 (Meniere  [1881]  S.  219), 
in  der  Picardie  in  einer  solchen  von  55  bis  65  1 (Jouancoux  [1880] 
II.  S.  102),  bewahrt.  — jalaise  f.,  Weinmass  von  8 pintes.  God. 
IV.  S.  629 2.  — jalat  m.,  God.  IV.  S.  629 2.  — jalet  etc.  m., 
God.  IV.  S.  629 2 in  der  gleichen  Bedeutung;  galleure  f.,  Hohlmass 
(für  Kleie  etc.)  God.  IV.  S.  211  2 sowie  gallesuie  f.,  Hohlmass  für 
Salz.  Delisle  S.  568,  God.  IV.  S.  21 12. 

panier  m.,  der  allgemeine  Name  eines  Korbes,  dient  gleich- 
falls in  der  speziellen  Funktion  eines  nach  dem  Gehalte  eines  solchen 
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bestimmten  Hohlmasses  trockener  Materie.  Die  Bezeichnung,  welche 
in  der  letzteren  Bedeutung  von  Delisle  S.  571  und  Mantellier  S.  143 
für  die  ältere  Zeit  verzeichnet  ist,  wird  von  Sigart  (1870)  S.  274  als 
Mass  für  Kohlen  (von  94,58  1)  noch  aus  der  Mundart  von  Mons 
bezeugt. 

piece  f.,  prov.  pepo , peipo,  piepo,  dient  in  derselben  Weise, 
deutschem  „Stück (fass)“  entsprechend,  zur  Bezeichnung  einer  grossen, 
zwischen  31  und  45  veltes  schwankenden  Masseinheit  für  Flüssig- 
keiten (Wein),  s.  Noback,  Littre  s.  v .,  Mistral  s.  v. 

Für  pipe  f.,  prov.  pipo  (vgl.  auch  deutsches  Lehnwort  Piepe , 
Grimm  Wtb.  s.  v.),  gestaltet  sich  die  logische  Anordnung  seiner  Be- 
deutungen wohl  in  der  Art,  dass  die  Funktion  einer  Masseinheit  aus 
der  Anwendung  des  Wortes  zur  Bezeichnung  eines  (röhrenartigen) 
Fasses  resultiert,  welche  letztere  ihrerseits  eine  Weiterbildung  des  ur- 
sprünglichen Wortsinnes  darstellt,  s.  die  Konstruktion  der  Bedeutungs* 
reihe  bei  Littre  und  Scheler.  Die  pipe  dient  besonders  als  Flüssig- 
keitsmass  (mitunter  auch  als  Hohlmass  fester  Körper,  Getreide,  Salz, 
Spezereien,  Kohlen),  dessen  in  eine  frühe  Zeit  (God.  YI.  S.  169, 
Raynouard  IV.  S.  545 2)  zurückzuverfolgender  Gebrauch  ausser  in 
Anjou  und  Poitou,  wo  die  Bezeichnung  ganz  besonders  heimisch  ist 
(Savary  II.  S.  1097,  Littre  s.  v.),  nach  Ausweis  der  Zeugnisse  von 
Robin  (1879)  S.  309,  Martelliere  (1893)  S.  344,  Dottin  (1899)  S.  404, 
Montesson  (1899)  S.  421,  Mistral  II.  S.  580 3 und  Lespy-Raymond  II. 
S.  165 1 auch  sonst  in  Frankreich  fortlebt. 

raisse  f.  in  den  Mundarten  weitverbreitete  Bezeichnung  eines 
Korbes  (vgl.  Dubois  (1856)  S.  312  s.  v.  resse,  Dumeril  (1849)  S.  191 
s.  v.  resse , Jaubert  (1858)  II.  S.  266),  berührt  sich  in  seiner  An- 
wendung als  Masseinheit  für  Kohlen,  welche  nur  für  die  Mundait 
von  Montbeliard  von  Contejean  (1876)  S.  379  bezeugt  ist,  am  nächsten 
mit  der  bei  panier  (s.  o.)  festgestellten  Bedeutungsabstufung. 

rondelle  f.  rundes  Fass,  von  Delisle  S.  567  für  die  Normandie, 
von  Benoit  S.  49  ff.  für  Eure-et-Loir  (hier  gewöhnlich  = V2  poinpon 
= 2 quarts)  auch  als  Flüssigkeitsmass  aufgeführt,  finde  ich  zuletzt 
noch  bei  Vermesse  (1867)  S.  448  als  Masseinheit  (von  148,  435  1) 
namhaft  gemacht.  Vgl.  rondin  m.  „ est  une  espece  de  mesure  de 
grains,  et  contient  un  picotin  et  demi , ou  environ,  et  en  conte-on 
quatre  pour  le  bcisseau , usite  au  bailliage  de  Melun “ Nicot  (1606); 
„a  measure  for  Corne , or  graine ; containing  about  a Picotin  and 
a hälfe“,  Cotgrave  (1611). 

In  ruche  f.,  altfranz.  rusche,  rusque  etc.  beruht  die  Funktion 
eines  Hohlmasses  auf  der  dem  ursprünglichen  Wortsinne  des  kelt. 
Etymons  rusk  (altir.  rüsc,  gäl.  rüsg , s.  Diez,  Etym.  Wtb.  S.  673 
s.  v.  ruche ) = Rinde,  am  nächsten  stehenden  Bedeutung  Rindenkorb 
(oder  unmittelbar  germ.  rusca  in  der  von  alten  Glossaren  bezeugten 
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Bedeutung  Korb?  s.  Littre,  Scheler).  Die  Geltung  des  besonders  für 
Getreide  gebrauchten  Masses  belief  sich  zumeist  auf  einen  halben 
boisseau , s.  D-C.  VII.  S.  244 2 s.  v.  russellata , God.  Compl.  s.  v. 
rusche } sowie  (mit  Einzelheiten)  Delisle  S.  545,  548.  Die  Bezeichnung 
war  ausser  für  Getreide  auch  als  etwa  gleich  grosses  Mass  in  den 
Salzsiedereien  und  Salzbergwerken  der  Normandie  verwendet  und  in 
dem  letzteren  Gebrauche,  wie  die  Erwähnung  bei  Savary  (1723)  II. 
S.  1441  erschliessen  lässt,  noch  im  18.  Jahrhundert  bekannt;  ab- 
geleitetes ruchote,  rechote  f.  hat  sich  als  Bezeichnung  eines  etwa 
30  1 umfassenden  Getreidemasses  noch  in  der  Mundart  der  Franche- 
Comte  (Haute-Saöne)  bewahrt,  Beauquier  (1881)  S.  252. 

In  s eil  1 e f.  stellt  sich  die  Funktion  einer  Masseinheit,  welche  von 
D-C.  VII.  S.  499 1 s.  v.  situla  und  Grappin  S.  144  (für  Burgund)  be- 
zeugt wird,  gleichfalls  als  Weiterbildung  der  von  dem  Etymon  situla 
ererbten  Grundbedeutung,  welche  mit  der  in  verschiedener  Gestalt17)  in 
den  französisch-provenq.  Mundarten  noch  allgemein  bewahrten  Bezeich- 
nung fortlebt,  dar.  — Hierzu  altfrz.  seillee,  seillie  etc.  f.,  Bezeichnung 
des  Inhaltes  eines  solchen  Eimers,  als  Hohlmassterminus,  D-C.  VII, 
S.  499 1 s.  v.  situla , Roquefort  II.  S.  53 31  und  seau  m.  (lat.  sitellum ) in 
der  nämlichen  Bedeutung,  welche  ich  zuerst  aus  Wörterbüchern  des  17. 
und  18.  Jahrhunderts  (Furetiere  (1690)  s.  v.  seau , Dict.  de  Trev.  VII. 
S.  6051  s.  v.  seau\  wonach  das  für  Flüssigkeiten  gebrauchte  Mass 
12  pintes  umfasst,  zu  belegen  vermag. 

In  etymologisch  nicht  aufgeklärtem  tonne  f.  dürfte  die  uns  be- 
schäftigende Funktion  auf  der  der  Bezeichnung  als  ursprünglicher  und 
wichtigster  Funktion  zustehenden  Bedeutung  eines  grossen  Fasses  be- 
ruhen. Die  Bezeichnung  dient  1)  als  Hohlmass;  in  dieser  Bedeutung  von 
D-C.  VIII.  S.  209  s.  v.  tunna  und  Savary  II.  S.  721  für  die  ältere  Zeit,  von 
Noback  S.  657  (Mauritius)  u.  S.  574  sowie  Semertier  (1891)  S.  165  s.  v. 
meseure  und  Body  (1868)  S.  305  (Belgien)  für  das  19.  Jahrhundert  be- 
legt, und  2)  als  Gewicht;  in  der  letzteren  Verwendung  in  Isle-de-France 
Äquivalent  von  20  quintaux  (Noback  l.  c.).  Eine  spezielle  Anwendung 
dieser  Bedeutung  liegt  in  dem  erst  in  neuerer  Zeit  aufgekommenen 
Gebrauche  von  tonne  als  Einheitsgewicht  (von  1000  kg)  für  die  Last- 
bestimmung in  dem  Schiffahrt-  und  Bahntransporte  vor,  s.  Littre  s.  v. 
— Die  gleiche  Verwendung  zeigt  deminutives  tonneau  m.,  altfrz. 
tonnel,  prov.  touneu  etc.  als  bis  heute  erhaltene  Bezeichnung  eines 
zumeist  zur  Bestimmung  von  Flüssigkeiten,  vereinzelt  auch  auf  feste 
Materie  angewendeten  Masses,  über  dessen  frühestes  Vorkommen 
D-C.  III.  S.  1572  s.  v.  doliata  (vgl.  auch  Boutaric  S.  340,  341)  unter- 
richtet. Für  die  Kenntnis  der  zahlreichen  Wertschwankungen  sind 


17)  seille : Normandie,  Saintonge,  Aunis,  Poitou  (Dubois  S.  327,  Favre 
S.  316);  soille : Lothringen  u.  Franche-Comte  (Cordier  S.  461,  Horning,  Z.  f. 
rom.  Phil.  XVI.  S.  460,  Contejean  S.  396);  sellha : frz.  Schweiz  (Bridel  S.  349); 
selho:  Alpen,  Dauphine;  silho : Limousin  etc.  (Mistral  II.  S.  895 3). 
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die  Angaben  bei  Savary  II.  S.  1775  ff.,  Peuchet-Chanlaire,  Descr . 
Loire- Inf erieure  S.  221,  Eure  S.  272,  j Raute-Marne  S.  36 1 und 
Littre  s.  v.  von  Wichtigkeit.  Dem  Gebrauche  der  vorausgehenden 
Bezeichnung  entspricht  die  Verwendung  von  tonneau  als  gleich  grosses 
Einheitsgewicht  zur  Bestimmung  des  Last-  und  Raumgehaltes  in  dem 
Schiffahrts-  und  Bahnverkehr  ( tonneau  metrique , tonneau  de  mer , 
s.  Littre  s.  v.) 

vaisseau  m.,  prov.  veisseu , veisskl,  vaissel  etc.,  die  allgemeine 
Bezeichnung  eines  Gefässes,  ist  mir  in  der  konkreten  Verwendung 
einer  Hohlmasseinheit  für  zwei  getrennt  liegende  Teile  Frankreichs 
bezeugt:  einerseits  für  das  wallonische  Sprachgebiet,  in  welchem  die 
Bezeichnung  (vassiau,  vassau,  wacha,  vasseau ) die  Hälfte  der 
raziere  = 2 quartier s 4 pintes  (für  Getreide  = Oh.  2669,  für 
Salz  = 38,625  1)  ausmacht  (Sigart  S.  366;  zur  Verwendung  als 
Ackermassterminus  s.  S.  151),  andererseits  für  Savoyen,  wo  dieselbe 
zwischen  76,48  1 und  143,40  1 schwankende  Geltungswerte  aufweist, 
s.  Peuchet-Chanlaire,  Descr.  Mont-Blanc  S.  42 2 u.  Raymond  S.  46.  47. 

Innerhalb  der  Repräsentanten  dieses  Kreises  bilden  eine  enger 
zusammengehörige  Gruppe  diejenigen  Benennungen,  welche  von  der 
Anwendung  zur  Bezeichnung  eines  zum  Transport  der  Weinernte 
gebrauchten  Hohlbehälters  (entweder  ausschliesslich  oder  vorwiegend) 
zu  der  Geltung  von  Flüssigkeits-(Wein-)masstermini  gelangt  sind: 

basto  f.  „ vaisseau  de  bois  pour  transporter  la  vendange ; 
ancienne  mesure  de  capacite  usitee  ä Tülle , equivalente  ä 48  pintes 
de  Paris,“  Mistral  I.  S.  2431;  auch  frz.  haste  s.  Delboulle  Rom.  XXXI, 
S.  358  und  W.  Meyer-Lübke  Z.f.  rom.  Phil.  XXVII,  254. 

comp  orte  f.,  prov.  coumporto,  welche  Bezeichnung  in  der  von 
den  zu  Rate  gezogenen  Wörterbüchern  nicht  kenntlich  gemachten  Be- 
deutung einer  Hohlmasseinheit  für  Flüssigkeiten,  besd.  Wein,  daneben 
vereinzelt  auch  für  Kohlen  und  Kalk,  von  Peuchet-Chanlaire,  Descr. 
Hautes-Pyrenees  S.  20 1 (für  dieses  Departement)  und  Combes  S.  256 
für  das  Departement  Lot  (Cahors)  unter  Angabe  seiner  mehrfach  ab- 
weichenden Geltung  verzeichnet  wird. 

coste  f.,  neufrz.  cöte,  Name  eines  zum  Transport  und  Messen 
von  Weintrauben  wie  Früchten  gebrauchten  Korbes,  in  welchem  ich 
lat.  costa  (Rippe  eines  Korbes  oder  Hohlbehälters,  dann  Bezeichnung 
des  letzteren  selbst,  vgl.  lat.  costa  aeni  Vergil,  cit.  Georges  s.  v.  costa ) 
-erblicke;  die  Bezeichnung  dient,  entsprechend  der  doppelten  Ver- 
wendung dieses  Korbes,  sowohl  als  Mass  für  Früchte  wie  für  Wein- 
trauben (God.  II.  S.  323,  de  Villefosse  S.  21)  und  hat  sich  in  der 
letzteren  Funktion  noch  in  der  Franche-Comte  (zur  ehemaligen  Geltung 
in  dieser  Gegend  s.  Grappin  S.  141)  behauptet,  s.  Beauquier  (1881) 
S.  91;  — vgl.  die  gleichbedeutenden  costerel,  cousterel  m.  God. 
II.  S.  324 1 und  costeret,  cousteret  etc.  m.  God.  H.  S.  324,  Delisle 
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S.  567,  Roquefort  I.  S.  304 3;  Mantellier,  Gloss.  des  doc.  de  l’hist.  de 
la  communaute  des  marchands  freq.  la  riviere  de  Loire  (Paris  1869) 
S.  23  1 „ cest  une  des  mesures  ä vin  les  plus  importantes“ s deVille- 
fosse  S.  14  und  cousteron  m.  „ le  quart  de  la pipe  vraisemblablement“  r 
Mantellier  S.  232. 

gerle  f.,  altfranz.  auch  jarle  etc.,  ausser  in  der  von  dem  Etymon 
gerula  (Diez,  Etym.  Wtb.  S.  161  s.  v.  gerla , Groeber  Arch.  f.  lat. 
Lex.  II.  S.  437)  überkommenen  Bedeutung  einer  zum  Transport  der 
Ernte  verwendeten  Karrenbütte  (vgl.  prov.  gerlo , ital.  gerla  etc.),  auch 
Benennung  eines  dem  Gebalte  einer  solchen  entsprechenden  Wein- 
masses.  Die  in  dieser  Bedeutung  von  God.  IY.  S.  265 3 für  die  alt- 
franz. Zeit  belegte  Bezeichnung  war  noch  um  die  Mitte  des  19.  Jahr- 
hunderts in  der  franz.  Schweiz,  wo  sie  zwischen  einer  Geltung  von 
38  2/5  und  5 2 pots  schwankte  (Noback  S.  730),  bekannt. 

hotte  f.,  von  deutsch,  liutte  (hd.  hotze,  s.  Diez,  Etym.  Wtb. 
S.  616  s.  v.  hotte),  ist  in  derselben  Weise  zur  Bezeichnung  eines  Wein- 
masses  geworden,  welches  vorwiegend  im  Lothringischen  begegnete; 
die  hotte  stellt  zu  Pont-ä-Mousson  als  Äquivalent  der  charge  von 
Toul  eine  Geltung  von  39,17  1,  die  von  Metz  eine  solche  von  42  1 
dar,  u.  s.  w.  vgl.  Riocour  S.  39.  Die  lothringischen  Mundarten  haben 
die  Bezeichnung  in  ihrer  ehemaligen  Verwendung  und  Geltung  bewahrt, 
s.  Labourasse  (1887)  S.  204.  205  s.  v.  chorge.  — hotte e f.,  die  Be- 
zeichnung des  Inhaltes  einer  hotte , wird  in  der  sonst  nicht  zu  er- 
weisenden Funktion  eines  Hohlmasses  von  Mantellier  S.  142  verzeichnet. 
Die  Bezeichnung,  welche  von  Littre  und  den  Verfassern  des  JDict.  gen. 
zuerst  seit  dem  16.  Jahrhundert  nachgewiesen  ist,  wird  von  Mantellier 
S.  334  bereits  zu  dem  Jahre  1391/92  registriert.  — hotteau  m., 
altfrz.  hotel,  hottel  etc , lebt  in  der  Bedeutung  einer  Hohlmasseinheit, 
welche  von  God.  IY.  S.  506  2 und  D-C.  IV.  S.  254 2 s.  v.  hotellus  für 
das  Altfranz.,  von  Pliilipon  Rom.  XIII  (1884)  S.  577  (IY.  54,  vgL 
S.  589,  col.  2)  auch  für  das  frankoprovengalische  Sprachgebiet  be- 
zeugt wird,  noch  gegenwärtig  in  der  Mundart  von  Tournay,  und  zwar 
als  8.  Teil  der  rasiere  (—  12  bassinets)  fort,  s.  Sigart  (1870)  S.  211 
und  Doutrepont,  Notes  de  dialectologie  tournaisienne.  In  dieser 
Zeitschrift  XXII1  (1900)  S.  87.  Einen  früheren  Beleg  für  die 
bei  God.  zuerst  für  1383  belegte  Bezeichnung  bietet:  „ et  si  ait 
on  loiaus  quarteriols  et  havos , et  hotiaus , et  demis  hoiiaus , et 
toutes  mesures  de  choi  ou  livre  grain , ne  sei , ne  autre  avoir  . . .“ 
(„XIII9  s.  Ordonnance  dite  de  pois.  Registre  du  Greffe  f°  3,  Arch. 
Tournai“,  Belegstelle  bei  God.  s.  v.  quarteruel). 

lairan,  leiran  m.  (Etymon?),  Bezeichnung  eines  zum  Tragen 
der  Weintrauben  dienenden  Gefässes,  wird  in  der  Funktion  eines  Wein- 
masses  von  God.  IY.  S.  741 2 s.  v.  layran  für  die  erste  Hälfte  des 
17.  Jahrhunderts  aus  Beziers  (Herault)  belegt. 


paiero,  paieiro,  palhero  f.,  „cuve  vinaire,  mesure  de  vin  con- 
tenant  48  pechie{  ou  pintes,  usitee  autrefois  en  Languedoc .“ 
Mistral  II.  S.  459  K 

tine  f.,  altfrz.  auch  tinne , tyne  etc.,  bereits  aus  altfranz.  Zeit 
<s.  God.  VII.  S.  720)  in  der  Funktion  einer  Masseinheit  für  Wein  im 
Gebrauch,  erklärt  sich  leicht  aus  der  von  dem  Etymon  tina  ererbten 
Bedeutung  einer  Weinhutte.  Die  Erhaltung  der  uns  beschäftigenden 
Funktion  zeigt  die  Mundart  der  Francke-Comte,  wo  das  Mass  50  1 
gilt,  Beauquier  (1881)  S.  284;  zur  früheren  Geltung  in  derselben 
Gegend  vgl.  Grappin  S.  138.  139. 

ß.  Namen  für  Krug,  Kanne,  Tasse,  Topf  als  Bezeichnungen 
von  Masseinkeiten. 

Von  der  Gruppe  derjenigen  Bezeichnungen,  die  man  mit  dem 
durch  Vermittlung  des  Lateinischen  übernommenen  griech.  ßixos 
(allgemeine  Bezeichnung  eines  kleinen  Gefässes)  in  Verbindung  zu 
bringen  pflegt  (vgl.  Canello,  Arch.  Glott.  III.  S.  381,  Diez,  Etym . 
Wtb.  S.  52  s.  v.  biccliiere , Dict.  gen.  s.  v.  bichet ),  zeigen  die  Funktion 
von  Masseinkeiten:  bi  che,  piche  f.,  ausser  in  der  ursprünglichen 
Bedeutung  eines  Gefässes,  welche  noch  gegenwärtig  in  zahlreichen 
Mundarten  (Anjou,  Poitou:  piche , vgl.  Levrier  (1867)  S.  76,  Beauchet- 
Filleau  (1864)  S.  199,  Meniere  (1881)  S.  282;  prov.  bicho,  vgl. 
Mistral  I.  S.  2843)  begegnet,  zugleich  in  der  Funktion  einer  der  Grösse 
eines  solchen  entsprechenden  Hohlmasseinheit  bezeugt;  die  Bezeichnung, 
welche  ich  in  der  letzteren  Bedeutung  zuerst  aus  Ricard  (1781)  II. 
S.  308  für  Chälons-sur-Saöne  belegt  finde,  lebt  in  der  franz.  Schweiz 
(piche,  vgl.  picholette ) und  im  Lyonnais  (biche)  fort,  s.  Humbert 
(1852)  II.  S.  94  u.  Puitspelu  (1887)  S.  46.  — bichet  m.,  prov. 
bichet , altfrz.  bichet , bicquet , piquet,  pichet  etc.,  woneben  (mit  anderem 
Suffix)  pichier , piclier , etc.  (God.  VI.  S.  142),  bichier  (God.  I. 
S.  645 x),  altprov.  pecliier , pichier  etc.  (Raynouard  IV.  S.  535 L)  be- 
gegnen, welche  jetzt  noch  mundartlich18)  im  franz.  u.  provengal.  Sprach- 
gebiet zur  Benennung  des  in  der  amtlichen  Terminologie  mit  bichet 
(woneben  dialektisch  bichat  u.  bichotl  vgl.  unten)  bezeickneten 
Masses  fortleben.  Bereits  die  frühesten  erreichbaren  Belege,  welche 
in  den  Anfang  des  13.  Jahrhunderts  (s.  D-C.  I.  S.  651.  652.  s.  v. 
bicarium  u.  I.  S.  652.  653  s.  v.  bichetus , Raynouard  IV.  S.  5351 


18)  Im  Provengal.  biohie,  bichier  etc.  (Mistral  I.  S.  2843)  neben 
häufigerem  pecliie,  pichie  etc.  (Mistral  II.  S.  512.  513);  Poitou:  picher 
(Rousseau  (1869)  S.  73),  Bretagne,  Cötes  du  Nord:  picher,  Normandie:  pichier , 
picher  (Motivier  (1870)  S.  385)  etc.;  ausser  der  Anwendung  zur  Benennung 
einer  Masseinheit  zeigen  diese  Bezeichnungen  Erhaltung  der  dieser  Funktion 
zu  Grunde  liegenden,  etymologisch  ursprünglicheren  Bedeutung  eines  Kruges 
etc.,  vgl.  die  stammlich  verwandten  bichier o,  bichieiro  etc.  (Mistral  I.  S.  284 3), 
bichoun  etc.,  pecheirom , picheroun  etc.  (Mistral  II.  S.  5 1 2 3)  sowie  engl,  pitcher 
und  deutsches  „ Becher " (auch  als  Hoklmassterminus  gebraucht,  s.  Heyne  s.  v.). 
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s.  y.  picliier,  God.  I.  c.)  zurückdatieren,  zeigen  das  Wort  in  der  uns 
beschäftigenden  Bedeutung  eines  Hohlmasses;  zur  übertragenen  An- 
wendung in  der  Funktion  einer  Flächenmasseinheit  s.  S.  148.  Die 
Bezeichnung,  welche  zu  den  bekanntesten  Termini  des  alten  Systemes 
gehörte  und  in  allen  Teilen  Frankreichs  geläufig  war,  ist  noch  heute 
weder  in  den  Mundarten  noch  in  dem  schriftsprachlichen  Gebrauche 
(s.  Littre  s.  v.  Dict.  gen.  s.  v.)  ausgestorben.  — bichat  m.,  von 
God.  I.  S.  644 2 seit  Ausgang  des  13.  Jahrhunderts  belegte  Bezeichnung 
eines  Hohlmasses  für  Getreide,  welche  noch  in  der  Mundart  von  Metz 
(i becliat , s.  Lorrain  (1876)  S.  11)  als  vierter  Teil  einer  quarte  fort- 
lebt. bichot  (God.  I.  S.  6451),  bechot  (God.  I.  S.  6073)  m eben- 
falls bis  in  das  13  Jahrhundert  zurückdatierender,  in  dem  Osten 
Frankreichs  (Burgund,  Franche-Comte,  Lothringen)  heimischer  Getreide- 
massterminus,  welcher  noch  mehrfach  aus  den  Mundarten  dieser  Gegend 
zu  belegen  ist:  bichot  im  Lothringischen  (Labourasse  (1887)  S.  156), 
beuchot  im  Messin  (Jaclot  (1854)  S.  4),  betchot  in  der  Mundart  von 
Montbeliard  (Contejean  (1876)  S.  271);  zur  Geltung  der  Bezeichnung 
vgl.  Cotgrave  s.  v.  bichot , Cout.  gen.  (1724  ff.)  II.  S.  1188  ff.  und 
namentlich  die  genauen  Angaben  bei  Grappin  S.  117.  118.  119.  120, 
121.  125.  128.  — bichel  m.  (?  Plur.  bicliaus;  vgl.  bichol , Roque- 
fort I.  S.  154 2),  God.  I.  S.  6443.  — bichette  f.  von  God.  I.  S.  644s 
zuerst  für  das  14.  Jahrhundert  bezeugte  Bezeichnung  eines  in  der 
Dauphine  und  dem  Lyonnais  gebräuchlichen  Getreidemasses,  welches 
zumeist  die  Hälfte  des  bichet  ausmachte  (Cotgrave  s.  v.  bicliette, 
Statistique  de  VAin  (1808)  S.  710  ff.,  Peuchet-Chanlaire,  Descr. 
Isere  S.  402,  Mont-Blanc  S.  422)  und  in  dieser  Geltung  noch  von 
Puitspelu,  Vieilles  choses  etc.  (1893)  S.  126.  127  als  im  Gebrauch 
befindlich  bezeichnet  wird. 

picholette  f.,  in  der  franz.  Schweiz  heimisches,  von  God.  VI. 
S.  142 1 seit  dem  16.  Jahrhundert  belegtes  kleines  Weinmass,  welches 
sich  in  seiner  ehemaligen  Geltung  als  Äquivalent  der  chopine  noch 
heute  (Genf:  picholette,  Gaudy-Lefort1  (1820)  S.  135,  2(  1827)  S.  231; 
Vaud:  picholetta,  petzoletta,  Bridel  (1866)  S.  289,  Humbert  (1852) 
II.  S.  95,  Gignoux  (1902)  S.  144,  § 7)  in  dieser  Gegend  behauptet 
hat;  — prov.  pichouno  f.  (vgl.  bichone  S.  149),  Hohlmass,  vierter 
Teil  des  pot,  Mistral  II.  S.  5672. 

broc  m.  (v.  kelt.  brocc ?,  s.  Diez,  Etym.  Wib.  S.  68  s.  v. 
brocca,  Thurneysen,  Keltor omanisches  S.  50),  die  allgemein  in  der 
Bedeutung  eines  Kruges  bekannte  Bezeichnung,  figuriert  gleichfalls  als 
Hohlmass.  Die  Verwendung  des  seiner  besonderen  Beschaffenheit 
gemäss  nur  für  Flüssigkeiten  dienenden  Gefässes  erklärt  den  auf  die 
Messung  dieser  Materie  beschränkten  Gebrauch  des  mit  dem  Namen 
desselben  belegten  Terminus,  welcher  in  der  Anordnung  des  Systemes 
in  der  Regel  auf  einen  Gehalt  von  2 pintes  (Savary  I.  S.  482)  fixiert 
war,  daneben  aber  mehrfach  abweichende  Geltungswerte  (von  fast 
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17  pintes  in  dem  Departement  Loire-Inferieure,  etc.  s.  Peuchet-Chan- 
laire,  Descr.  Loire-Inferieure  S.  22  J)  aufwies.  Die  Bezeichnung  hat 
die  Einführung  des  metrischen  Systemes  in  verschiedenen  Gegenden 
Frankreichs  (in  Berry  als  Äquivalent  von  2 1,  s.  Coudereau  (1873) 
S.  351,  in  der  Schweiz  als  Mass  von  10  pots , s.  Noback)  überlebt. 
— Als  Hohlmassbezeichnungen  begegnen  ferner  die  abgeleiteten: 
brochat  m.,  zu  Lyon  der  vierundzwanzigste  Teil  der  ände  (D-C.  I. 
S.  753.  754),  in  der  Mundart  dieser  Stadt  ohne  nachweisbaren  Rest 
dieser  Bedeutung,  welche  noch  in  dem  schweizer,  brochet,  bürg. 
broquet(m)  als  Hälfte  des  setier  vorliegt;  Beauquier  (1881)  S.  57, 
Gignoux  (1902)  S.  145,  § 11;  sowie  brochon  m.,  Flüssigkeitsmass 
im  franz. Flandern  (Lille).  Legrand2  (1856)  S.  39, Yermesse(1867)S.  100. 

Dem  Gebrauche  von  broc  als  Massterminus  entspricht  er o che  f. 
(vgl.  ags.  cruce,  crocca,  deutsch.  Krug , s.  Kluge  s.  v.3  prov.  cruga  f. 
Levy  I.  S.  423 l)  in  der  nämlichen,  von  D-C.  II.  S.  623 3 s.  v.  crocha, 
God.  H.  S.  375  3 s.  v.  croche  und  Delisle  S.  568  (für  die  Normandie) 
bezeugten  Verwendung  einer  Masseinheit  für  Salz;  — dazu  croquet  m. 
„ mesure  au  verjus,  en  usage  ä Douai , contenant  60  lots  de 
107  poüces  cubes  clictcun “ Roquefort  Suppl.  S.  104  K 

canne  f.,  altfrz.  cane,  cliane  etc.,  prov.  cano,  cono  etc.  ent- 
spricht in  seiner  doppelten  Funktion  eines  Gefässes  und  einer  nach 
dem  Gehalte  desselben  bestimmten  Masseinheit  für  Flüssigkeiten,  für 
deren  Vorkommen  D-C.  VI.  S.  606 1 s.  v.  quenna  die  frühesten  Zeug- 
nisse bietet,  der  Verwendung  seines  german.  Etymons  kanne  (vgL 
Grimm  s.  v.  Kanne  2).  Die  Erhaltung  der  Bezeichnung  in  der  Be- 
deutung eines  Hohlmasses  notierte  ich  für  die  Mundarten  der  Nor- 
mandie aus  Robin  (1879)  S.  89,  Picardie,  Rouchi  etc.  aus  Hecart 
(1834)  S.  94,  der  Franche-Comte  (Montbeliard)  und  der  franz.  Schweiz 
aus  Beauquier  (1881)  S.  74,  Contejean  (1876)  S.  406,  sowie  für  das 
provengalische  Sprachgebiet  aus  Honnorat  I.  1.  S.  393 2,  Azais  I. 
S.  376 2 u.  Mistral  I.  S.  447 3 ; — die  metrologische  Funktion  ist 
übergegangen  auf  die  Derivativbildungen:  cannette  f.,  prov.  caneto , 
altfrz.  auch  kenette , quennette  etc.,  von  God.  Compl.  seit  Ausgang 
des  Mittelalters  belegte  Bezeichnung  eines  Flüssigkeitsmasses,  welche 
ich  ausser  in  dem  Nordosten  des  franz.  Sprachgebietes  (Hennegau, 
Rouchi,  Flandern,  s.  Hecart  (1834)  S.  94  s.  v.  canete  , Vermesse 
(1867)  S.  119  s.  v.  cannette , Sigart  (1870)  S.  111  s.  v.  cannette , 
Grandgagnage  (1880)  I.  S.  99  s.  v.  canete')  noch  in  dem  provengalischen 
Süden  (Gascogne,  Dauphine,  s.  Azais  I.  S.  375 2,  Mistral  I.  S.  446 1 
s.  v.  caneto)  bezeugt  finde;  — canon,  clianon  m.,  prov.  canoun , 
clianoun  etc.,  gleichfalls  noch  in  den  verschiedensten  Teilen  Frankreichs 
anzutreffen:  in  Lothringen  (Metz),  s.  Lorrain  (1876)  S.  20,  Graf 
(1890)  S.  24,  in  Rouergue,  s.  Mistral  I.  S.  448 1 ; — canot  m.,  aus 
God.  nicht  zu  belegende  Bezeichnung,  welche  ich  als  Hohlmass  nur 
in  der  Mundart  des  Departement  Ille -et -Villaine  (Fougeres,  Rennes) 
bei  Orain  (1886)  S.  18  u.  Coulabin  (1891)  S.  311  ( quenot ),  sowie 
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der  des  benachbarten  Maine  (kanö  zu  Ernee,  dem  boisseau  von  Laval 
entsprechend,  kenö  zu  Saint- Aubin-Fosse-Louvain,  s.  Dottin  (1899) 
S.  277.  284)  angetroffen  habe;  — chanel  m.,  dem  bei  D-C.  II. 
S.  285 3 s.  v.  chanecia  gegebenen  einzigen  Belege  zufolge  ein  Wein- 
mass  von  der  Hälfte  der  pinte , vgl.  ferner  D-C.  IX.  S.  1041,  Roque- 
fort I.  S.  236 1 ; — chenet  m.,  Flüssigkeitsmass,  God.  II.  S.  103 3. 

coupe  f.,  altfrz.  auch  couppe  etc.,  prov.  coupo,  altprov.  coupa , 
copa  begegnet  in  der  Funktion  eines  Hohlmasses  für  feste  und 
flüssige  Körper,  welche  gleichfalls  eine  spezielle  Anwendung  der  der 
Bezeichnung,  gemäss  ihrer  Herkunft  von  lat.  cuppa  zukommenden 
allgemeinen  Bedeutung  darstellt,  bereits  seit  der  frühesten  Zeit,  s. 
D-C.  II.  S.  657 3 s.  v.  cupa  3,  Raynouard  II.  S.  525 2,  Levy  I.  S.  355 
s.  v.  copa , 2.  3.  u.  God.  II.  S.  333.  334.  Die  Bezeichnung  ist  in 
weiten  Teilen  Frankreichs  erhalten:  in  der  Wallonie  (Body  (1868) 
S.  240,  Body  (1885)  S.  48),  in  der  Schweiz  (als  Äquivalent  von 
2 bichets  oder  quarterons , Humbert  (1852)  I.  S.  120,  Bridel  (1866) 
S.  81),  in  den  benachbarten  Departements  Jura  (Roussey  (1894) 
S.  186)  und  Doubs  (Beauquier  (1881)  S.  93),  in  dem  Lyonnais 
(als  Hälfte  der  bichette  und  vierter  Teil  des  bicliet , Pnitspelu  (1887) 
S.  99),  im  Limousin  (als  der  12.  oder  16.  Teil  des  setier)  und  in  der 
Gascogne  (als  der  12.  Teil  des  boisseau , Moncaut  (1863)  S.  36 2, 
Mistral  I.  S.  637 2).  — coupe e f.,  altfrz.  auch  copee , coppee , prov. 
coupado , urspr.  die  Bezeichnung  des  Inhaltes  einer  coupe,  dient 
gleichfalls  seit  früher  Zeit  (D-C.  II.  S.  552 2 s.  v.  copata  u.  God.  II. 
S.  3341)  als  Getreidemassbenennung  neben  häufigerem  Vorkommen  zur 
Bezeichnung  eines  Ackermasses  S.  150.  — Von  den  übrigen  Vertretern 
dieses  Stammes  gehören  hierhin:  coupelle,  couppelle , copelle  f.,  von 
Roquefort  I.  S.  309 1 u.  God.  II.  S.  3342  für  die  altfranz.  Zeit  als 
kleines  Hohlmass  (fünfzigster  Teil  des  bicliet)  bezeugte  Bezeichnung, 
welche  noch  in  dem  Departement  Jura  (Beauquier  (1881)  S.  93) 
fortlebt;  — coupet  m.,  prov.  coupet,  bürg,  coupot  (s.  u.),  von  God.  II. 
S.  334  aus  dem  Anfang  des  17.  Jahrhunderts  belegt,  noch  in  Franche- 
Comte  und  Burgund  ( coupot , s.  Contejean  (1876)  S.  294;  zur  ehe- 
maligen Geltung  in  dieser  Gegend  vgl.  Grappin  S.  123.  133.  134) 
sowie  in  dem  proven^al.  Sprachgebiet  (Gascogne,  Bearn,  s.  Moncaut 
(1863)  S.  36 2,  Aza'is  I.  S.  520 l,  Mistral!  S.  637  *)  anzutreffen;  — 
coupillon  m.  als  Getreidemass  von  God.  II.  S.  335 1 für  das  Alt- 
französische  belegt;  vgl.  jetzt  gleichbedeutendes  coupalon  (m.)  in  der 
Mundart  des  Departements  Jura,  Beauquier  (1881)  S.  93;  — Coupon, 
copon  m.  von  D-C.  II.  S.  554 2 s.  v.  coponatum  u.  S.  554  s.  v. 
copponus  seit  dem  14.  Jahrhundert  aus  dem  Lyonnais  belegter  Ge- 
treidemassterminus,  für  welchen  Philipon,  Rom.  XIII  (1884)  S.  575 
(vgl.  auch  Rom.  XIII.  S.  589,  col.  1)  aus  einem  lyoner  Texte  von 
1358  einen  weiteren  Beleg  beibringt.  Zur  Bestimmung  des  Geltungs- 
wertes sind  in  Ergänzung  der  bei  D-C.  I.  c u.  Puitspelu,  Vieilles 
clioses  etc.  S.  127  gegebenen  Feststellungen  die  Bussy  (Burgund) 
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betreffenden  Angaben  von  1522:  „.  . . et  est  assavoir  que  les  20  es - 
cuelles  font  le  boisseau , qui  contient  trois  couppons  . . . (eit. 
D-C.  I.  S.  652 3 s.  v.  bichetus ) beachtenswert.  Die  Bezeichnung, 
welche  zu  Lyon  die  Hälfte  der  coupe  darstellt,  ist  unter  dem  Ein- 
flüsse des  modernen  Systemes  im  Schwunde  begriffen;  s.  Puitspelu 
(1887)  S.  99.  — Vgl.  noch  wallon.  coppion  (m.)  „Za  plus  petite 
mesure  de  bled;  eile  equivaut  ä la  quatrieme  partie  d’une  demi 
,, quäte “,  Body  (1868)  S.  240. 

godet  m.,  noch  heute  bewahrte  Bezeichnung  einer  kleinen  Ge- 
fässart,  ist  in  der  abgeleiteten  Verwendung  eines  Hohlmassterminus 
von  Delisle  S.  545  (vgl.  auch  ib.  S.  519,  n.  48)  für  die  altfranz. 
Zeit  und  von  Peuchet -Chanlaire,  Descr.  llle-et-Vilaine  S.  15  1 für 
den  Beginn  des  19.  Jahrhunderts  verzeichnet. 

hanap  m.  begegnet,  gemäss  der  Verwendung  seines  germ. 
Etymons  Napf  (vgl.  Grimm,  s.  v.  Napf  2,  f;  zur  Herkunft  des  franz. 
Wortes  vgl.  Braune,  Z.  f vom.  Phil.  X.  (1886)  S.  273),  sowohl  in 
der  Bedeutung  einer  Gefässart  als  in  der  aus  dieser  abgeleiteten 
Eunktion  einer  dem  Gehalte  derselben  entsprechenden  Hohlmassein- 
heit.  Als  Beleg  der  letzteren  Bedeutung,  welche  von  Delisle  S.  571 
(für  die  altfrz.  Zeit)  und  von  Dupin-Laboulaye,  Glossaire  de  l'an- 
■cien  droit  franpais  (Paris  1846)  S.  66 1 (ohne  Datierung)  verzeich- 
net ist,  glaube  ich  noch  die  bei  Littre  s.  v.  mitgeteilte  Belegstelle 
von  1662  („eile  demande  d’etre  maintenue  en  la  possession  de 
prendre  un  hanap  ou  boisseau  de  sei  sur  chaque  bateau  de 
sei  qui  passe  devant  Merpins  pres  Cognac w,  Regl.  30  aoüt  1662) 
in  Anspruch  nehmen  zu  dürfen. 

p olkin,  polkyn,  polquin  etc.  (m.)  weist,  falls  es  mit  nd. pülle, 
pulle  Zusammenhängen  sollte,  in  der  Funktion  einer  Masseinheit 
fester  Körper  gleichfalls  eine  Ableitung  seiner  ursprünglichen  (in  dem 
Etymon  erhaltenen)  Bedeutung  auf.  Über  die  zahlreichen,  zumeist 
zwischen  126  und  130  litres  schwankenden  Geltungswerte,  welche  die 
im  Nordosten  des  franz.  Sprachgebietes  gebräuchliche,  in  der  Mund- 
art von  Boulogne  (als  Mass  für  Kalk)  erhaltene  Bezeichnung  aufwies, 
geben  D-C.  VI.  S.  396.  397  s.  v.  polkinus,  God.  VI.  S.  264,  die  die 
frühesten  Zeugnisse  des  Gebrauches  der  Bezeichnung  bieten,  sowie 
Henneguier  S.  13,  14  Auskunft. 

Eine  der  beliebtesten  Hohlmassbezeicknungen  hat  das  als  all- 
gemeinste Benennung  eines  Topfes  bekannte  pot  m.,  pro v.  pot,  pouot 
etc.  abgegeben.  Die  regelmässige  Geltung  des  mit  dem  Namen  dieses 
Gefässes  belegten,  fast  ausschliesslich  auf  Flüssigkeiten  angewendeten 
Terminus  betrug  zwei  pintes  Pariser  Masses;  über  die  sonstigen 
äusserst  zahlreichen  Wertschwankungen  geben  die  Angaben  bei  Peuchet- 
Chanlaire,  Descr.  S eine- Inf erieure  S.  27  2,  Benoit  S.  49  (Eure-et-Loir), 
Hennebert  II.  S.  67  ff.  (Artois),  Best  S.  34  ff.  (Haute-Loire)  und 
Raymond  S.  41  ff.  (Savoyen)  einen  Überblick.  Die  Bezeichnung  ist 
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noch  gegenwärtig  in  dem  franz.  und  provengalischen  Sprachgebiete  in 
stetem  Gebrauche,  vgl.  Decorde  (1852)  S.  112,  Robin  (1879)  S.  317, 
Butet-Hamel  (1898)  S.  89,  (1900)  S.  341  (Normandie),  Hecart  (1834) 
S.  364  (Rouchi),  Rcmacle  (1852)  II.  S.  462,  Body  (^1 885)  S.  145, 
Sigart  (1870)  S.  288  (Wallonie),  Dottin  (1899)  S.  407  (Maine), 
Delmasse,  Ms.  S.  170  v (Burgund),  Gignoux  (1902)  S.  144  § 8- 
(frz.  Schweiz),  Puitspelu  (1887)  S.  324  (Lyonnais),  Constantin-Desor- 
maux  (1902)  S.  323 1 (Savoyen),  Mege  (1861)  S.  206.  207  (Auvergne) 
und  Mistral  II.  S.  605 2 (provengal.  Sprachgebiet);  die  Funktion  von 
Masseinheiten  zeigen  ferner  die  abgeleiteten:  potee  f.,  urspr.  die 
Bezeichnung  des  Inhaltes  eines  pot,  dann  Benennung  einer  selb- 
ständigen, von  dem  pot  begrifflich  unterschiedenen  Massgrösse.  Zum 
Gebrauche  des  Terminus  in  der  Normandie  s.  Delisle  S.  571;  in  Eure- 
et-Loir  bildete  das  Mass  den  8.  (nur  in  Courville  den  16.)  Teil  der 
pinte , Benoit  l.  c.;  vgl.  auch  Mantellier  S.  143.  Die  Bezeichnung  ist 
noch  in  verschiedenen  Gegenden  des  franz.  Sprachgebiets  anzutreffen: 
in  der  Mundart  von  Nantes  als  Mass  für  Milch  (Eudel  (1884)  S.  140), 
in  Lille,  Mons  etc.  als  solches  für  Wein  und  Branntwein  (Desrousse- 
aux  (1865)  IV.  S.  261,  Vermesse  (1867)  S.  403,  Sigart  (1870)  S.  288); 
die  begriffliche  Unterscheidung  der  Bezeichnung  von  ihrem  Ableitungs- 
worte ist  in  der  Mundart  der  letzteren  Stadt  dergestalt  durchgeführt, 
dass  die  potee  den  16.  Teil  des  pot  (1  potee  ==  1/4  pinte;  1 pinte 
= J/2  canetle;  1 canette  — y2  pot)  darstellt,  s.  Sigart  L c.\  — 
potel  m.  Flüssigkeitsmass.  D-C.  VI.  S.  436 3 s.  v.  potellus  1.  Delisle 
S.  565.  God.  VI.  S.  340;  — poisson  m.,  altfrz.  posson,  pogon  (zur 
Herkunft  der  Bezeichnung  von  pot  s.  jetzt  Thomas,  Essais  de  pliilo- 
logie  frangaise , Paris  1897,  S.  358.  359,  vgl.  auch  Cohn,  Areh.  f. 
d.  Stud.  n.  Spr.  u.  Litt.,  Neue  Serie  III  (1899)  S.  239.  240);  die 
Geltung  dieses  für  Flüssigkeiten  gebrauchten  kleinen  Hohlmasses  be- 
trug die  Hälfte  des  demi-setier.  Nicot  (1606)  s.  v.  posson.  Cot- 
grave  (1611)  s.  v.  posson.  Savary  (1723)  S.  1150  s.  v.  poisson , 
S.  1192  s.  v.  posson.  Auch  in  davon  abgeleitetem  possonet,  pogonet, 
pogon  net  etc.19)  (m.)  ist  die  Bedeutung  „kleines  Gefäss“  die  Grund- 
lage für  die  Anwendung  dieser  Bezeichnung  in  der  Funktion  eines 
kleinen  Flüssigkeitsmasses  (God.  VI.  S.  239 3)  geworden. 

Die  in  pot  vorliegende  Grundbedeutung  ist  auch  in  dem  auf 
germ.  topf  (Diez,  S.  689  s.  v.  topin),  als  begrifflicher  Entsprechung  des 
franz.  Wortes,  zurückgehenden  topette  f.,  taupeto , toupeto  der  Aus- 
gangspunkt für  die  Anwendung  desselben  zur  Bezeichnung  eines  kleinen 
Flüssigkeitsmasses  geworden.  Gegenüber  der  Verwendung  als  metro- 
logischer Terminus,  welche  verschiedene  Gegenden  des  französisch- 
provengalischen  Sprachgebietes  (Metz,  s.  Lorrain  (1876)  S.  59,  Berry 

19)  Aus  der  Aufzählung  der  für  diese  Bezeichnung  bei  God.  VI.  S.  239 * 
gegebenen  Varianten  sind  pouqonnet,  pouchonnet , pousonnet , poinssenet , welche  zu 
etymologisch  fernstehendem  pousonnet,  poinssenet  (vgl.  unten)  gehören,  zu  sondern. 


und  Limousin,  vgl.  Puitspelu  (1887)  S.  407  und  Mistral  II.  S.  965 x) 
aufweisen,  überwiegt  in  dem  Gebrauche  der  Bezeichnung  die  aus  dem 
deutschen  Etymon  überkommene  ursprüngliche  Bedeutung. 

Etymologisch  undurchsichtig  ist  havot,  ndl.  havot , das  eher 
mit  germ.  Hafen  (Topf)  Zusammenhängen  als,  wie  De  Bo  Westfläm . 
Idioticon  s.  v.  meint,  halv  lioet  (wegen  hoet  s.  u.)  wiedergeben 
dürfte.  Dasselbe  bezeichnet  ebenso  wie  havon  (D-C.  IV,  S.  176  s. 
v.  liavotus , Godefr.  IV,  S.  444)  ein  in  dem  Nordosten  (Rouchi, 
Flandern,  Bethune)  heimisches  Getreidemass  (v.  17,53  1 Gehalt),  God. 
IV.  S.  444,  Legrand 1 (1853)  S.  65,  Vermesse  (1867)  S.  283;  dazu 
havelot  m.,  Getreidemass  von  vier  carreaux  in  dem  Departement 
Nord,  Peuchet-Chanlaire,  Descr.  Nord.  S.  38 2 und  av edier  m. 
Hohlmass  (für  Salz),  D-C.  IV.  S.  1 75 1 s.  v.  havata  1;  IX.  S.  57  J, 
God.  I.  S.  5121. 

Ein  in  diesem  Zusammenhang  interessanter  Fall  bedeutungs- 
geschichtlicher Entwicklung  liegt  schliesslich  in  dem  Gebrauche  eines 
Wortes  wie  tasse  f.,  prov.  tasso  zur  Bezeichnung  eines  bestimmten, 
meist  auf  den  6.  Teil  des  setier  (s.  Hict.  de  Tr  ec.  VII.  658  s.  v.  sep- 
tier)  festgesetzten  Flüssigkeitsmasses  vor.  In  dem  Departement  Hautes- 
Pyrenees,  wo  das  Mass  bei  Schwankungen  von  516  bis  710  millitres 
der  Hälfte  der  pinte  gleichkam  (Peuchet-Chanlaire,  Descr . Ilautes- 
Pyrenees  S.  20 x),  lebt  die  Bezeichnung  in  ihrer  früheren  Geltung  fort, 
s.  Mistral  II.  S.  962  L 

7.  Namen  für  Schüs sei,  Schale,  Löffel  als  Bezeichnungen  von 
Masseinheiten. 

bas  sin  in.,  altfrz.  bacin  entlehnt  die  Funktion  einer  Masseinheit 
für  Getreide,  welche  bereits  für  das  13.  Jahrhundert  zu  erweisen  ist  (s. 
D-C.  I.  S.  5 12 2 s.  v.  baccinus  1 und  God.  Compl.  s.  v.  bacin),  der 
aus  dem  lat.  Etymon  baccinum  (vgl.  Diez,  Etym.  Wtb.  S.  34  s.  v. 
bacino , Groeber,  Arch.  f.  lat.  Lex  I.  S.  247)  überkommenen  all- 
gemeineren Bedeutung  einer  Schale.  Das  Fortleben  der  Bezeichnung 
in  der  Verwendung  als  Massterminus  lässt  sich  auf  Grund  der 
Zeugnisse  bei  Collet  S,  72  ff.  und  Siatistique  de  l’Ain  (1808) 
S.  710  ff.  noch  bis  zur  Einführung  des  modernen  Systemes  datieren; 
für  abgeleitetes  altfrz.  bacinet  m.,  Hohlmass  für  Salz  etc.,  ist  diese 
gleichfalls  frühzeitig  (s.  God.  Compl.  s.  v.  bacinet ) bezeugte  Funktion 
noch  aus  der  Mundart  des  Hennegau  ( bassinet , vgl.  bassin)  zu  belegen, 
Sigart  (1870)  S.  79.  211. 

Eine  weitere  zahlreiche  Gruppe  von  Termini  gehört  zu 
conque  f.,20)  prov.  conco,  counque  etc.,  altprov.  conca}  für  welche 
Bezeichnung  die  Anwendung  in  der  Funktion  einer  Hohlmasseinheit 


20)  Ist  damit  identisch  wallon.  gonke,  ganlce  f , altwallon.  gonghe,  gongue, 
Bezeichnung  eines  Kohlenmasses  von  160  livres  (Grandgagnage  II.  S.  598.  599)? 
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für  feste  und  flüssige  Materie  gleichfalls  eine  Ableitung  der  ihr, 
gemäss  der  Herkunft  von  lat.  concha  (s.  Diez,  Etym.  Wtb.  S.  102 
s.  v.  cocca,  Groeber,  Arch.  f.  lat.  Lex.  I.  S.  548),  zustehenden  ur- 
sprünglichen Bedeutung  (Muschel,  Schale;  griech.  bereits  auch 

kleines  Hohlmass,  s.  Eisenschmid  S.  80,  Hultsch1  S.  81)  ausmacht. 
Die  Bezeichnung,  für  deren  Vorkommen  D-C.  II  S.  477 3 s.  v.  conclia  3 
u.  Levy  I.  S.  314.  315  s.  v.  conca  die  frühesten  Belege  bieten,  war 
vorwiegend  in  Bearn,  wo  sie  zwischen  25  und  50  1.  Geltung  schwankte, 
gebräuchlich,  s.  Savary  I.  S.  1457  s.  v.  conque.  Lespy-Raymond,  I. 
S.  1 9 6 1 s.  v.  counque ; — concache  f.  Getreidemass  von  5 litres 
(Bearn),  Lespy-Raymond  I.  S.  1842.  — coungale  f.  Hohlmass  von 
2 boisseaux  (Bearn).  Lespy-Raymond  I.  S.  1 9 5 3.  — co(u)ngalet  m. 
Hohlmass,  Äquivalent  des  boisseau.  Lespy-Raymond  I.  S.  1953.  — 
conquet  m.  Getreidemass.  Levy  I.  S.  329 2.  — counqueto  f., 
altprov.  conqueta , Hohlmass  für  Salz,  Getreide  und  Wein.  Lespy- 
Raymond  I.  S.  196 l,  Honnorat  I.  1.  S.  5292  s.  v.  conqueta , Mistral  I. 
S.  628 1 s.  v.  counqueto.  Beachte  noch  coquessef.  ,,a  Auxonne 
etoit  une  mesure  de  vin,  contena?d  trois  pintes“  Grappin  S.  138, 
Anm.  f. ; und  cuquelin  m.  „ mesure  de  poids  ou  de  volume “ 
God.  II.  S.  403 2 (nach  D-C.  II.  S.  397.  398  s.  v.  cohet  1). 

cuiller  f.,  prov.  culhier  dient  in  derselben  Weise  ausser  in 
seiner  ursprüngl.  Verwendung  zur  Bezeichnung  eines  Löffels  auch  als 
Benennung  eines  (nach  dem  Gehalte  eines  solchen)  fixierten  Holil- 
masses,  eine  Bedeutung,  welche  von  Levy  I.  S.  428.  429  s.  v.  culhier 
für  das  Altprovengalische,  von  Noback  noch  für  die  Mitte  des  19.  Jahr- 
hunderts aus  der  franz.  Schweiz  bezeugt  wird. 

Auch  in  ecuelle  f.,  altfrz.  escuelle  beruht  die  Verwendung  in 
der  Funktion  eines  Hohlmasses  für  Getreide  auf  der  aus  dem  latein. 
Etymon  scutella  überkommenen  Grundbedeutung.  Die  Häufigkeit 
der  Bezeichnung  in  dem  bei  God.  unerwähnten  Gebrauche  eines  Mass- 
terminus  wird  von  D-C.  III.  S.  306 1 s.  v.  escuella  bezeugt  („ nostra 
vox  ecuelle  saepe  sumitur  in  instrumentis  pro  parva  aridorum 
mensura“)\  die  letzte  mir  vorliegende  Erwähnung  dieser  Funktion 
bietet  das  Dict.  de  Trev.  (1771)  s.  v.  bichet  („  ...  le  boisseau 
[contient]  vingt  Scuelles “)  sowie  Grappin  (1782)  S.  119.  123.  138 
(für  Burgund).  Als  Belege  für  die  Verwendung  der  Bezeichnung  in 
der  Bedeutung  einer  Masseinheit  notierte  ich:  „ encor  avons  octroye 
et  octroyons,  quil  puissent  moorre  ä touz  temps  ä noz  molins  de 
Jonville , pour  paiant  pour  penaul , une  escuelle  de  mousture , tel 
bles  comme  serait  li  penaulx:  et  qui  moorrai  oultre  ledit  penaul , 
li  rnuniers  panrroit  pour  un  chascun  penaul,  plaine  ladicte  escuelle: 
et  sera  ycelle  escuelle  mesuree  en  maniere , quil  en  haurait  vint  et 
quatre  en  un  penaul * ( Ordonnance  . . . de  1354.  — Ord.  IV. 
S.  298);  „ une  escuelle  pour  bichot,  et  demie  pour  demi  bichot , 
quest  un  moiton  ou  deux  boisseaulx , et  riens  ne  doivent  pour  ung 
boisseauV  (1486,  Terrier  du  roi,  Arch-num.  Avallon  II.  1.,  cit.  God.  V. 
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5.  367 1 s.  v.  moiteon );  „ les  muguiers  doivent  prendre  d'unmoiion 
une  escuelle  et  non  plus , et  d'une  mesure  demie  escuelle  . . . La 
grandeur  de  la  mesure  du  ble  doit  tenir  justement  six  pintes  au 
minotu  (Consuet.  Castell,  ad  Sequanam  ex  Cod.  reg.  9898.  2;  eit. 
D-C.  V.  S.  345  s.  v.  mensura  1);  „de  deux  boisseaux  Von  doit  pour  le 
Bichenage  une  escuelle , de  trois  boisseaux  Von  ne  paie  qu'une 
escuelle , de  quatre  boisseaux  2 escuelles  . . . Et  est  assavoir  que 
les  20  escuelles  font  le  boisseau,  qui  contient  trois  couppons  . . .“ 
(„denombrement  fait  au  Roy  en  l’an  1522  de  la  terre  de  Bussy  en 
Bourgogne“ ; cit.  D-C.  I.  S.  652 3 s.  v.  biclietus)\  „Le  muid  de  grain 
...  est  pareille  ä celle  d’ Avalon,  quant  ä Vaveine:  et  du  froment 
et  seigle  le  moiton  d' Avalon  avec  le  quatriesme  d'une  escuelle  . . .w 
Cout.  gen.  II.  S.  1190.  — ecuellee  f.,  altfrz.  escuellee  etc.  begeg- 
net nicht  bloss,  wie  God.  III.  S.  450 1 angibt,  in  Poitou  als  Getreide- 
massterminus,  sondern  auch  in  der  Normandie  (Delisle  S.  571)  und 
dem  Departement  Eurc-et-Loir,  wo  das  Mass  (zu  Chartres,  Anneau, 
Courville,  Epernon,  Maintenon  u.  anderen  Orten)  den  vierten  Teil 
des  quart  ausmachte  (Benoit  S.  40);  vgl.  auch  Lauriere,  Glossaire 
du  droit  franpois  (Paris  1704)  S.  374.  375.  Das  späteste  Zeugnis 
für  die  Erhaltung  des  Terminus  bietet  die  von  God.  IV.  S.  650  2 s.  v. 
jointiee  mitgeteilte  Belegstelle  von  1781  (Proc.  verb.  de  1781,  dom. 
de  la  Yau-Munet,  Arch.  M.-et-L.  B.  173:  „.  . . une  rente  de 
96  boisseaux,  dix  ecuellees  de  froment  . . . “)  sowie  die  Erwähnung 
bei  Peuchet  -Chanlaire,  Descr.  Eure-et-Loir  S.  13l,  welche  das 
Vorkommen  der  Bezeichnung  in  der  Bedeutung  einer  Masseinheit  noch 
für  den  Beginn  des  19.  Jahrhunderts  sichert. 

guathon  m.  Bezeichnung  eines  Getreidemasses  (God.  IV. 
S.  374 J),  ist  Ableitung  von  altfrz.  guate  (s.  Godefr.  Compl.  s.  v. 
jatte ),  wohl  gleich  neufrz.  jatte  (von  lat.  gabata  Schale),  welches  die 
der  uns  interessierenden  Funktion  von  guathon  zu  Grunde  liegende 
Bedeutung  aufweist. 

paelle  f.  entlehnt,  damit  übereinstimmend,  die  Bedeutung  eines 
Masses  für  Flüssigkeiten,  welche  Delisle  S.  566  und  God.  Y.  S.  684 3 
für  die  altfrz.  Zeit  bezeugen,  gleichfalls  der  aus  dem  Etymon  patella 
übernommenen,  in  dem  heutigen  Gebrauche  der  Bezeichnung  ( poele , 
s.  Diez,  Etym.  Wtb.  S.  659  s.  v.  poele)  vorliegenden  allgemeineren 
Bedeutung.  Die  einzige  von  mir  zu  erlangende  genauere  Angabe  des 
Geltungswertes  bietet  D-C.  Y.  S.  437 3 s.  v.  rnodius  aus  handschrift- 
licher Quelle:  „la  paelle  de  Belesme  (Belleme,  Orne)  vaut  x x x i j 
poz}  dont  les  poz  valent  IV  quartes  de  Paris w;  vgl.  gleichbedeutendes 
pael(l)et(t)e,  f.  God.  Compl.  s.  v.  paelete. 

6.  Namen  für  Kasten,  Hut,  Sack  als  Bezeichnungen  von 

Masseinh  eiten. 

boite  f.,  altfr.  boiste  etc.  Die  Bezeichnung,  welche  in  der 
Funktion  eines  Hohlmasses  trockener  Körper  (Früchte  etc.)  von  Man- 
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tellier  S.  141  verzeichnet  wird,  hat  sich  noch  in  der  Sprache  der 
Getreideverkäufer  zu  Amiens  (als  Hälfte  des  hectolitre ) behauptet, 
s.  Jouancoux  (1880)  I.  S.  48.  Die  Funktion  einer  Masseinheit  ist 
tibergegangen  auf  das  deminutive  boisseau  m.,  prov.  bouisseu , bou- 
issel  etc.,  altfrz.  boissei  etc.;  als  Varianten  notierte  ich  in  Ergänzung 
der  bei  Goch  Compl.  s.  v.  boissei  aufgeführten  Formen:  bussei , vgl. 
engl,  buschel  ( Traite  d'econ.  rurale , 13.  Jahrh.  Bibi,  de  Vecole  des 
chartes,  4ifeme  serie  II.  (1856)  S.  136.  139.  378.  379.  381),  bois- 
ceau  (Text  von  1338,  Mem.  de  la  societe  academique  de  Bou- 
logne-sur-Mer  IX.  S.  305)  sowie  boexeau  (Inventar  v.  1534,  Revue 
de  Bretagne , 2ifeme  serie,  I.  S.  52);  wie  bei  bicliet  (s.  v.)  ist  dieser 
Bezeichnung  die  ursprüngliche  Bedeutung  ( petite  boite , vgl.  Diez, 
Ktym.  Wtb.  S.  527.  528  s.  v.  boite , JDict.  gen.  s.  v.  boisseau) 
bereits  seit  der  frühesten  Zeit  ihres  Vorkommens  (s.  D-C.  I. 
S.  795  ff.  s.  v.  butta  3,  I.  S.  691  s.  v.  boistellus , God.  I.  c.,  Levy 

l.  S.  153 1 s.  v.  boisel)  abhanden  gekommen  und  durch  die  aus  dem 
ursprünglichen  Wortsinne  abgeleitete  metrologische  Funktion  ersetzt 
worden;  offiziell  bildete  der  boisseau  für  Getreide  den  3.  Teil  des 
minot , den  6.  Teil  der  mine  und  den  12.  Teil  des  setier\  seine  De- 
terminierungen zu  anderen  Zwecken  der  Messung  s.  Savary  I.  S.  396  ff. 
und  Paucton  S.  739.  740.  — Der  Schwund  der  Erinnerung  an  die 
deminutive  Natur  von  boisseau  hat  die  Ableitung  boisseiet,  boesselet , 
bouesselet  m.  (God.  I.  S.  675 3 ; boistelet  s.  u.),  prov.  bouisselet , 
bouisselat  (Mistral  I.  S.  3221)  entstehen  lassen,  in  welchem  Worte 
die  Massfunktion  (Getreide-,  wie  (s.  S.  149)  Ackermass)  gleich- 
falls den  ganzen  Inhalt  des  Wortbegriffes  ausmacht;  vgl.  noch  die 
synonymen  boisseleau  m.  in  der  Mundart  von  Poitou  (Vienne. 
Adriers,  Isl.-Jourd.),  Lalanne  (1867)  S.  49  und  altfrz.  boisseillon 

m.  God.  I.  S.  6753. 

altfrz.  guiste  welches  auf  deutsches  Kiste  hin  weist,  gehört 
hierher,  sofern  die  von  God.  IV.  S.  388  3 auf  Grund  der  einzigen  Quellen- 
stelle v.  1512  gegebene  Deutung  als  „sorte  de  mesure“  richtig  ist. 

heud,  hoet  m.  (hot  m.  God.  IV.  S.  506 2 ; houx,  hoeux  m. 
God.  IV.  S.  5161),  Bezeichnung  eines  ehemals  in  Flandern  gebrauchten 
Hohlmasses  (für  Getreide,  Kohlen),  teilt  die  Verwendung  in  dieser 
Funktion,  welche  von  D-C.  IV.  S.  211  3 s.  v.  hodius,  IV.  S.  212 1 
s.  v.  liodus  und  God.  IV.  S.  483  1 s.  v.  hoet  zuerst  aus  dem  Ende  des 
13.  Jahrhunderts  belegt  ist,  mit  seinem  Etymon  „ Hut “,  ndl.  hoed 
<Grimm  IV.  2.  S.  1983  s.  v.  Hut,  m.) 

poche  f.  die  bekannte  Bezeichnung  einer  Tasche  ist  als  Holil- 
massterminus  von  Mantellier  S.  143  erwähnt;  davon  pochin  m. 
Hohlmass  von  etwa  zwei  pintes,  God.  VI.  S.  238;  und  pochon  m., 
prov.  pouchou(n),  Mass  fester  und  flüssiger  Körper,  s.  D-C.  VI. 
S.  379 2 s.  v.  pochonus , God.  s.  v .,  Combes  S.  251  (Quercy);  noch 
gegenwärtig  s.  Beauquier  (1880)  S.  235  s.  v.  pochon  und  Mistral  II. 
607 1 s.  v.  pouchoun. 


47 


sac  m.,  prov.  sac  weist  in  der  Bedeutung  einer  Holilmasseinheit 
fester  Körper  wie  Gips  (=  2 boisseaux ),  Kohlen  (meist  mit  der 
cliarge  = 2 minots  identisch,  Paucton  S.  740)  und  hauptsächlich 
Getreide  (Savary  II.  S.  1445)  gleichfalls  eine  Ableitung  der  aus  dem 
lat.  Etymon  saccus  überkommenen  Grundbedeutung  auf.  Der  Gebrauch 
der  Bezeichnung  als  Masseinheit,  für  welchen  D-C.  VII.  S.  252  s.  v. 
saccus  2 die  frühesten  Zeugnisse  erbringt,  wird  von  Mistral  II. 
S.  825 3 noch  für  die  Gascogne,  wo  das  Mass  gegenwärtig  8 decalitres 
gleichkommt,  verzeichnet;  vgl.  die  übereinstimmende  Verwendung  des 
deutschen  Schwesterwortes  „Sack“  als  Bezeichnung  eines  — gleich- 
falls schwankenden  — Hohlmasses,  Grimm  s.  v.  Zu  beachten  ist, 
dass  sich  aus  der  Natur  des  nur  auf  feste  Materie  anwendbaren  Mass- 
mittels  die  auf  die  Grössenbestimmung  fester  Materie  beschränkte  An- 
wendung der  mit  dem  Namen  desselben  belegten  Bezeichnung  erklärt. 

c)  In  einer  beschränkteren  Anzahl  anderer  Bezeichnungen,  unter 
denen  sich  eine  Entlehnung  aus  dem  deutschen  Wortschätze  ( foudre ) 
vorfindet,  haben  die  als  Mass-  und  Transportmittel  fester  und  flüssiger 
Materie  gebrauchten  Wagen  die  Namen  für  bestimmte  Mass-  und 
■Gewichtseinheiten,  deren  Geltung  sich  nach  dem  Raum-  und  Last- 
gehalte dieser  Transportmittel  bemisst,  abgegeben. 

voiture  f.,  die  allgemeine  Bezeichnung  eines  Wagens,  ist  in  der 
Funktion  einer  Masseinheit  fester  und  flüssiger  Körper,  welche  die 
Wörterbücher  nicht  angeben,  von  Mantellier  S.  144  verzeichnet  und 
:S.  336  zuerst  für  1433  registriert; 

char  m.;  die  Bezeichnung  dieser  Art  leichten  Wagens  verdankt 
in  derselben  Weise  dem  Gebrauche  als  Transportmittel  für  Flüssig- 
keiten die  Bedeutung  eines  Masses  (besd.  für  Wein),  dessen  zwischen 
12  und  16  setiers  schwankende  Geltung  der  von  einem  solchen  Wagen 
fassbaren  Frachtlast  entspricht.  Die  Bezeichnung,  für  deren  Vor- 
kommen in  der  uns  beschäftigenden  Funktion  kein  früheres  Datum 
.als  die  Erwähnung  bei  Ricard  (1781)  II.  S.  122  zu  erlangen  war, 
ist  in  der  franz.  Schweiz  heimisch  und  durch  die  Erwähnungen  bei 
Humbert  (1852)  I.  S.  90  und  Noback  S.  464  noch  für  die  Mitte  des 
19.  Jahrhunderts  gesichert.  Von  den  zahlreichen  Derivativbildungen, 
in  welchen  dieselbe  bedeutungsgeschichtliche  Entstehungsweise  vor- 
•liegt,  sind  zu  nennen,  char(r)  al,  charalt  etc.  m.  „mesure  de  ca- 
pacite  valant  440  litres“,  God.  II.  S.  66 — charee,  cliarree  etc.  f., 
carrado , charrado , Mass  für  Heu,  Holz  und  Wein  (God.  II.  S.  68.  69, 
Mistral  I.  S.  47 6 3),  über  dessen  Geltung  Collet  S.  72  einige  Angaben 
bietet,  vgl.  altfrz.  char(r)ief.,  God.s.v.  S.  72  L — charete  etc.  f.  God. 
■Compl.  — charetee,  charretee  etc. f.,  prov.  carretado,  charreiado : 1) 
Mass  für  den  Wein,  God.  II.  S.692  Guerard,  Cart.  Ir minon prol.  S.  189  ff.; 
2)  Gewichts-  und  Raummass  für  Holz,  Heu  etc.:  Ja  corde  de  bois 
-contient  deux  charretees  ou  voyes  de  Paris “ Furetiere  s.  v.  charretee; 
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de  Villefosse  S.  22,  Peuchet-Chanlaire,  Descr.  Eure  S.  27  2 Die  Be- 
zeichnung lebt  in  der  letzteren  Bedeutung  (als  Äquivalent  von  1,100  kilogr.) 
in  der  Normandie  (Vire)  noch  gegenwärtig  fort,  Butet-Hamel  (1900) 
S.  373.  — chariot  m.  1)  Mass  für  Quadersteine,  von  2 voies  Gel- 
tung, Savary  I.  S.  684,  2)  Gewicht,  aus  Savary  I.  S.  684  und 
Noback  S.  59,  welche  als  die  einzigen  diese  Bedeutung  verzeichnen, 
nur  für  den  Nordosten  des  franz.  Sprachgebietes  (Belgien),  wo  das 
Mass  165  Uwes  (=  c.  77  kg)  beträgt,  zu  erweisen.  — chariotee, 
-ottee  etc.  f.  (Heu,  Holz),  God.  H.  S.  732,  vgl.  charossee  etc.  f.  God. 
II.  S.  773  und  charotee,  charrotee  f.  God.  II.  S.  781. 

foudre  m.,  von  God.  VIII.  S.  276  2 und  308 2 in  den  Formen 
voder  und  vouldeur  zuerst  für  das  13.  Jahrhundert  belegt,  ist  bereits 
in  der  Funktion  einer  Masseinheit,  welche  gleichfalls  eine  Weiterbildung 
der  ursprünglichen  Verwendung  des  Wortes  zur  Bezeichnung  einer 
Wagenlast  darstellt  (s.  Grimm  s.  v.  Fuder),  aus  dem  Deutschen  über- 
nommen worden.  Unter  den  dem  germ.  Etymon  fuder , ndl.  voer 
zustehenden  metrologischen  Funktionen  (Mass  für  Heu,  Getreide, 
Flüssigkeiten  usw.,  Grimm  s.  v.)  ist  die  Bedeutung  eines  Flüssigkeits- 
masses  bemerkenswerter  Weise  die  einzige,  welche  auf  die  franz.  Be- 
zeichnung übergegangen  ist,  und  sich  mit  derselben  noch  in  weiten 
Teilen  des  franz.  Sprachgebietes  (Remacle  (1852)  I.  S.  674,  Lorrain 
(1876)  S.  32,  fiveille  (1887)  S.  177,  vgl.  auch  Littre  s.  v.)  wieder- 
findet; vgl.  gleichbedeutendes  voedere  f.  (wallon.  Text  des  16.  Jahrh.) 
God.  VIII.  S.  276 3 ; abgeleitetes  fouralm.  (God.  IV.  S.  114 l),  fourreau 
(1584,  Vincent,  s.  u.),  in  Lothringen  gebräuchlicher  Terminus,  begegnet 
davon  abweichend  in  der  Verwendung  als  Getreidemass,  über  dessen 
Geltung  die  Angaben  Vincents  (1584,  in:  Rogeville,  Dict.  etc.  II. 
S.  49  ff.)  Auskunft  geben;  vgl.  ferner  de  Riocour  S.  40  ff.  Die  Be- 
zeichnung, welche  von  God.  in  zwei  Quellenstellen  von  1409  und  1476 
belegt  wird,  war  noch  bis  zur  Einführung  des  metrischen  Systemes- 
gebraucht,  s.  de  Riocour  l.  c. 

d)  In  derselben  Weise  hat  auch  das  zur  Bestimmung  des  Ge- 
wichtes einer  Materie  gebrauchte  Massmittel  der  Wage  zu  der 
Entstehung  von  Gewichts-  und  Hohlmassbezeichnungen  Veranlassung: 
gegeben  in: 

balance  f.  Bezeichnung  eines  in  Belgien  gebrauchten  Stein- 
kohlengewichtes von  68  kg,  s.  Noback. 

livre  f.,  prov.  lieuro , liouro  etc.,  für  welche  Bezeichnung  sich 
der  Gebrauch  als  Gewichtsterminus  bereits  aus  der  dem  lat.  Etymon. 
libra  zustehenden,  gleichfalls  aus  der  Funktion  eines  Wägemittels  (vgl. 
Georges  s.  v.)  abgeleiteten  Bedeutung  einer  Gewichtseinheit  ergibt.  Die- 
bereits  seit  der  frühesten  literarischen  Zeit  (s.  God.  Compl.  s.  v. 
livre  2.  Raynouard,  IV.  S.  67  h s.  v.  libra)  bezeugte  Bezeichnung 
hat  mit  ihrem  Etymon  die  Verwendung  als  Einheitsgrösse  der  Ge- 
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Wichtsterminologie  gemeinsam,  während  sich  die  aus  der  lat.  Metrologie 
überkommene  Zusammensetzung  des  Gewichts  aus  12  onces , welche 
durch  die  unter  Philipp  I.  vorgenommene  Neuregelung  des  franzö- 
sischen Systemes  beseitigt  und  durch  diejenige  aus  1 6 onces  (=  2 marcs , 
4 quarterons  etc.,  s.  Paucton  S.  741)  in  dem  offiziellen  Gebrauche  er- 
setzt worden  ist,  nur  noch  vereinzelt  in  Teilen  des  Südens  behauptet 
hat,  vgl.  Noback  S.  758,  Mistral  II.  S.  2143.  — Nach  der  Gewichts- 
schwere einer  Uwe  fixierte  Hohlmasseinheiten  sind:  lieuran  m.  ehe- 
mals in  der  Gascogne  gebrauchtes  Getreidemass  (von  26  1),  Mistral  II. 
S.  21 4 2.  — livrete  f.  Mass  für  Butter  in  der  Wallonie,  Grandgagnage 
(1880)  II.  S.  30.  — livrot  m.  Getreidemass  im  Forez.  D-C.  V. 
S.  98 2 s.  v.  librorium , IX.  S.  254 2 Roquefort  II.  S.  89  2 

waghe,  wacque  etc.  f.,  von  God.  VIII.  S.  320  seit  der  ersten 
Hälfte  des  15.  Jahrhunderts  belegter,  in  dem  Nordosten  des  franz. 
Sprachgebietes  (Hennegau)  heimischer  Terminus,  welcher  als  Entlehnung 
der  deutschen  Mass-  und  Gewichtsbezeichnung  wage,  ndl.  waag  (Behrens 
in:  * Beiträge  zur  romanischen  Philologie.  Festgabe  für  Gustav 
Groeber“.  Halle  1899,  S.  168)  einerseits  das  durch  die  Schwere  der 
auf  einer  Wage  gewogenen  Quantität  dargestellte  und  zu  Amiens  auf 
165  Uwes  fixierte  Gewicht  bezeichnet,  andererseits  zur  Benennung 
derjenigen  Hohlmasseinheit  dient,  welche  die  diesem  Gewichte 
entsprechende  Quantität  fasst.  Savary  II.  S.  1948  s.  v.  waque,  Sigart 
(1870)  S.  373  und  Complement  du  Dictionnaire  de  VAcademie 
frangaise  (1842)  s.  v.  wague. 

e)  Als  zunächst  nur  zur  Bestimmung  von  Gewichtseinheiten 
geeignete,  in  weiterer  Anwendung  auch  zur  Bestimmung  von  Hohlmass- 
einheiten gebrauchte  Massmittel  fanden  schliesslich  noch  gewisse,  in 
ihrem  Gewichte  fixierte  Körper  (Metall-  und  Münzstücke 
u.  dergl.)  in  der  Weise  Anwendung,  dass  man  nach  der  Schwere  der- 
selben das  Gewicht  anderer  Dinge  berechnete,  und  die  Namen  der  so 
als  Wertmesser  dienenden  Massmittel  als  Benennungen  bestimmter 
Gewichtseinheiten  in  genau  geregelter  Abstufung  dem  System  einfügte. 

Die  hierhergehörigen  Bezeichnungen  lateinischer  Pro- 
venienz, welche  wiederum  in  solche,  die  bereits  in  der  uns  be- 
schäftigenden Funktion  aus  der  lateinischen  Metrologie  übernommen 
wurden  ( denier , drachme , obole , once ),  und  in  solche,  welche  sich  in 
dieser  Funktion  nicht  in  dem  Lateinischen  nachweisen  lassen  ( grain , 
gros , maille,  pierre.  perree ),  zerfallen,  sind: 

denier  (-de  poids ) m.,  von  lat.  denarium,  aus  der  römischen 
Metrologie  übernommene  Bezeichnung  eines  nach  der  Schwere  dieses 
Münzstückes  fixierten,  hauptsächlich  in  der  Goldschmiedekunst  ge- 
brauchten Gewichtes,  welches  als  der  24.  Teil  der  once  (der  96.  Teil 
des  quarteron  und  der  384.  der  livre)  und  Äquivalent  von  24  grains 
(=  1,274  760  g)  einen  von  der  dem  denarius  der  römischen  Metro- 
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logie  zustehenden  Geltung  nur  unwesentlich  unterschiedenen  Wert  auf- 
weist.21) Savary  I.  S.  1674. 

drachme  f.,  veraltet  dragme  (die  Form  betreffende  Einzelheiten 
s.  Thurot,  De  la  prononciation  franpaise  II.  S.  345),  gelehrte  Ent- 
lehnung des  lat.  Münz-  und  Gewichtsterminus  drachma  (< dragma , 
griech.  opa)([A7]),  seit  dem  14.  Jahrhundert  (s.  God.  s.  v.  dragme, 
Raynouard  III.  S.  77  *)  belegte  Bezeichnung  eines  von  den  Ärzten  und 
Apothekern  gebrauchten  Gewichtes,  welches  die  Determinierung  seines 
Etymons  als  Achtel  der  uncia  (s.  Georges  s.  v.  draclima)  als  der 
nämliche  Teil  der  once  bewahrt  hat,  s.  Savary  I.  S.  1739,  Littre  s.  v., 
Dict.  gen.  s.  v . 

grain  m.,  prov.  gran,  gra,  die  Bezeichnung  des  durch  die 
Schwere  eines  Kornes  dargestellten  Gewichtes,  welche  in  dieser,  ihrem 
latein.  Etymon  granurn  fremden  Bedeutung  von  D-C.  IV.  S.  101  s.  v. 
granum  4,  Raynouard  III.  S.  495  1 s.  v.  gran  bereits  sehr  frühzeitig 
bezeugt  ist  und  in  dem  Gebrauche  der  deutschen  Bezeichnungen  Korn , 
Gerstenkorn  (s.  Heyne  s.  v.  Korn\  woneben  gleichbedeutendes  auf  die 
lateinische  Wurzel  durch  Vermittlung  des  Französischen  zurückgehendes 
nhd.  Grän , älteres  Gran  besteht),  ihre  naheliegendsten  Analoga  hat. 
Die  französisch-provengalische  Bezeichnung  hat  mit  den  deutschen 
Termini  ausser  der  bedeutungsgeschichtlichen  Entstehungsweise  den 
geringen  Geltungswert  gemeinsam,  welcher  sich  aus  dem  zu  Grunde 
liegenden  Begriffe  erklärt  und  sich  für  das  französisch-provengalische 
Gewicht  als  24.  Teil  des  denier  (scrupule)  auf  durchschnittlich  0,05  g 
beläuft.  Savary  II.  S.  258.  259.  Littre  s.  v.  Mistral  s.  v. 

gros  m.,  prov.  gros,  dient  in  derselben  Weise  ausser  zur  Be- 
zeichnung einer  „dicken“  Münze  ( denarius  grossus ; vgl.  sou  „ denarius 
solidus“  u.  deutsches  Groschen)  zugleich  zur  Bezeichnung  eines  be- 
stimmten Gewichtes,  welches  der  Schwere  dieser  Münze  gleichkommt 
und  in  der  Einrichtung  des  alten  Systemes  auf  eine  72-fach  grössere 
Geltung  als  der  grain  fixiert  wurde.  Savary,  s.  v. 

maille  f.,  altfrz.  maille,  meaille  etc.,  prov.  maio  etc.  (von 
lat.  *metallea,  s.  Groeber,  Arch.  f.  lat.  Lex.  III.  S.  530);  auch  die 
Bezeichnung  dieser  kleinen  Metallmünze  hat  als  Benennung  eines  kleinen 
Gewichtes,  welches  den  vierten  Teil  der  once  und  die  Hälfte  des 
esterlin  (Savary  II.  S.  606.  607)  ausmacht,  in  den  Münzwerkstätten 
und  in  dem  Goldschmiedehandwerk  Verwendung  gefunden.  Savary  II, 
S.  606  f.,  Littre  s.  v. 

obole  f.,  prov.  oubolo  wiederum  hat  die  Verwendung  in  der 
Bedeutung  einer,  der  Gewichtsschwere  dieser  Münze  äquivalenten 

21)  Wegen  weiterer  Einzelheiten  zu  dieser  und  den  folgenden  Be- 
zeichnungen vgl.  ausser  der  S.  1 ff.  citierten  Literatur  noch  Le  Blanc,  "Tratte 
historique  des  monnoyes  de  France.  Amsterdam  1692;  Bonnet,  Manuel  monetaire 
de  l'orfevrerie,  Paris  1810,  sowie  auch  Hilliger,  B.,  Studien  zu  mittelalterlichen 
Massen  und  Gewichten  ( Histor . Vierteljahrsschrift,  her.  v.  Seeliger,  N.  F.  III  1 900), 
2,  S.  211  ff). 
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Gewichtseinheit  nachweisbar  aus  seinem  Etymon  obolus  (griech.  oßoXo?) 
übernommen,  dessen  auf  den  sechsten  Teil  der  drachma  festgesetzte 
Geltung  sich  als  der  nämliche  Teil  der  drachme  (Savary  II.  S.  886, 
Saigey  S.  146)  in  dem  französisch-provengalischen  Systeme  wieder- 
findet; auch  in 

once  f.,  altfrz.  auch  unce , onche  etc.,  prov.  oungo,  altprov. 
onpa , onsa  etc.,  stellt  der  bereits  seit  der  frühesten  literarischen  Zeit 
(s.  D-C.  God.  Compl.  s.  v.  Raynouard  IV.  S.  374!  s.  v.  onsa)  be- 
zeugte Gebrauch  in  der  Funktion  einer  Gewichtseinheit  ein  nachweis- 
bares Erbteil  der  Verwendung  des  lat.  Etymons  uncia  dar.  Die  dem 
lateinischen  Gnwichte  zustehende  Determinierung  als  Zwölftel  der  libra 
hat  sich  in  dem  franz.  Systeme  nur  vereinzelt  erhalten;  die 
once  der  Apotheker  und  Ärzte,  welche  dieselbe  noch  zu  Beginn  des 
19.  Jahrhunderts  aufwies,  ist  durch  eine  im  Jahre  1818  vorgenommene 
Neuordnung  als  der  16.  Teil  der  livre  festgesetzt  und  dadurch  der 
bereits  seit  Philipp  I.  bestehenden  Regelung  (s.  o.  unter  livre)  ange- 
glichen worden.  Eine  davon  abweichende  Geltung  (=  20  esterlins  = 
40  mailles)  wies  die  once  der  Münzer  und  Goldschmiede  (Savary  II. 
S.  896)  auf.22).  Dagegen  ist  für 

pierre  f.,  altfrz.  auch  pyere,  pere,  petre 23),  der  Gebrauch  in  der 
Bedeutung  eines  nach  der  Schwere  eines  Steines  (vgl.  deutsches  Stein, 
engl,  stone ) fixierten  Gewichts  dem  lat.  Etymon  petra  noch  fremd; 
die  Bezeichnung,  für  welche  God.  VI.  S.  151 1 und  D-C.  VI.  S.  297  1 
s.  v.  petra  bis  in  das  13.  Jahrhundert  zurückdatierende  Belege  er- 
bringt, ist  noch  nicht  ganz  ausgestorben,  s.  Littre  s.  v.  — per  ree, 
peree  f.  (*petrata)  hat  ausser  als  Bezeichnung  einer  in  derselben  Weise 
qualifizierten  Gewichtseinheit  auch  als  Hohlmasstermi nus  Ver- 
wendung gefunden.  Die  in  dieser  doppelten  Funktion  von  D-C.  VI. 
S.  269  s.  v.  perea , S.  297 1 s.  v.  petra  und  S.  298 2 s.  v.  petrata 
und  God.  VI.  S.  107 2 in  zahlreichen  Beispielen  belegte  Bezeichnung 
war  hauptsächlich  in  der  Bretagne,  wo  sie  noch  gegenwärtig  fortlebt 
(s.  God.  I.  c.),  gebräuchlich.  Angaben  ihrer  Geltungswerte  bieten  Savary 
II.  S.  1054  und  Dict.  de  Trev.  VI.  S.  694  h Das  Mass  diente  auch 
zur  Bestimmung  von  Kohlen,  vgl.:  »Sa  Majeste  a pareillement  modere 
les  droits  d'entree  de  la  waghe  et  peree  de  gros  charbons  de  houille, 
ä 2 sols,  et  de  la  rasiere  du  petit  charbon , mesure  de  l'lsle,  ä 
3 solsu  (Arret  du  Conseil  d’Etat,  31  juillet  1669,  Belegstelle  bei 
Bittre  s.  v.  rasiere). 


22)  Die  Bestimmung  einer  Hohlmasseinheit  nach  der  Gewichtsschwere 
einer  once  dürfte  in  altfrz.  oncelee  f.,  Weinmass  von  der  Geltung  der  pinte 
(D-C.  VIII.  S.  3663  s.  v.  uncia  2,  God.  V.  S.  6002),  zu  erblicken  sein;  vgl. 
lieuran  u.  a. 

23)  perre  findet  sich  in:  „.  . . et  XIIII  1.  font  la  perre , et  XIIII  perres 
font  la  waye“,  Tratte  d'economie  rurale  (XIII6  siede),  Bibliotheque  de  l'ecole  des 
chartes , 4«  Serie,  II.  (17e  annee)  S.  370. 

4* 
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Als  Bezeichnungen  germanischen  Ursprungs,  welche  der- 
selben begrifflichen  Entstehungsweise  unterliegen,  kommen  in  Betracht: 

esterlin  m.,  prov.  eslerlin  (vgl.  span.  port.  esterlin,  cat.  esterli 
etc.),  frühes  Lehnwort  des  germanischen  Münz-  und  Gewichtsterminus 
sterling,  welcher  nach  der  gangbaren  Auffassung  seinen  Namen  von 
den  Ostleuten  ( easterling ),  welche  dieses  als  Gewichtsmassmittel  ver- 
wendete Münzstück  in  den  Handel  brachten,  herleitet.  Die  Bezeichnung, 
welche  von  God.  Compl.  s.  v.  sterling  in  der  Bedeutung  eines  Ge- 
wichtes nur  in  einer  Quellenstelle  belegt  wird,  begegnet  in  altfranz. 
Texten  auch  sonst  mehrfach,  vgl.:  „ la  paste  du  pain  d'un  denier 
coquille  pese  six  onces  cinq  estellins  . .“  („ Du  poids  de  la  paste 
et  du  pain  cuit , suivant  l'estimation  qui  en  fut  faite  en  1311 “ — 
Ord.  II.  S.  352)  und  öfter;  „ quant  le  dit  bU  vauldra  dix  Soulz  le 
sextier,  le  pain  de  Chailly  de  deux  denier s de  taille  pesera  en 
paste  vingt-quatre  onces , et  tout  cuit  vingt  onces  et  huit  estellins; 
...  et  le  pain  faitis  d'un  denier  de  taille  pesera  en  paste  trente- 
troix  onces  douze  Estellins , et  tout  cuit  vingt-huit  onces  seize 
Estellins “ („ Reglement  qui  fixe  le  prix  du  pain  qui  se  vendra  ä 
Paris,  selon  les  differents  prix  du  bled“,  v.  1372.  — Ord.  V. 
S.  554);  ,,li  quatron  (doit  peseir)  I mars  et  1 quinzennes,  qui  fait 
X esterlins , et  ly  demy-quinzenne  est  appelee  I setin , et  poise 
V esterlins “ (Stavelot,  Chronique,  ed.  Borgnet  (1861)  S.  213). 
Savary  I.  S.  1914,  1915  und  die  anderen  gleichzeitigen  Wörterbücher 
(Borei,  Furetiere,  Eiet.  d.  Trev.  III.  S.  871 1 etc.)  schwanken  zwischen 
esterlin  und  estelin.  Die  Bezeichnung  ist  jetzt  ausser  Gebrauch,  s. 
Dict.  g&n.  s.  v.  sterling. 

marc  m.,  prov.  marc,  frühe,  für  das  Französische  zuerstKarlsreise 
v.  199  bezeugte  Entlehnung  des  german.  Münz-  und  Gewichtsterminus 
mark,  welcher  ursprünglich  den  mit  dem  obrigkeitlichen  Zeichen  des 
richtigen  Gewichts  versehenen  Barren  Gold  oder  Silber  bezeichnet  zu 
haben  scheint  (s.  Heyne  s.  v.,  Kluge  s.  v .).  Die  französisch-proven- 
galische  Bezeichnung  hat  mit  ihrem  deutschen  Etymon,  ausser  der 
Verwendung  als  Münz-,  Gold-  und  Silbergewicht,  den  Geltungswert 
(=  8 onces  = 246  g.)  gemeinsam;  s.  Savary  II.  S.  645,  Littre  s.  v. 

lot  m.,  auch  loth,  lod , von  germ.  Lot,  urspr.  Bezeichnung 
eines  aus  Blei  hergestellten  Gewichtsstückes  (s.  Kluge  s.  v.  Heyne  s.  v.), 
dann  (seltener)  Benennung  der  diesem  Gewichte  entsprechenden  Mass- 
einheit  fester  oder  flüssiger  Körper;  es  erscheint  auffällig,  dass  aus- 
schliesslich die  letztere  Bedeutung  auf  den  in  der  Wallonie  heimischen 
französischen  Terminus  übergegangen  ist,  welcher  bereits  seit  der 
frühesten  Zeit  seines  Vorkommens  durch  zahlreiche  Belegstellen  bei 
D-C.  V.  S.  145 1 s.  v.  lotum,  VII.  S.  407  3 s.  v.  semilotus , God.  V. 
S.  37 1 s.  v.  lot  in  einer  zwei  pots  oder  4 pintes  äquivalenten  Geltung 
gesichert  ist  und  sich,  unter  Bewahrung  seines  ehemaligen  Grössen- 
wertes, nach  Ausweis  der  Zeugnisse  von  Hecart  (1834)  S.  280, 
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(Rouchi),  Sigart  (1870)  S.  234  (Mons),  Desrousseaux  (1865)  II. 
S.  212.  IV.  S.  253  (Lille),  Jouancoux  (1880)  II.  S.  132  (Picardie) 
noch  in  den  Mundarten  dieser  Gegend  erhalten  hat. 

II.  Die  auf  übertragener  Grössenbestimmung  beruhenden 
Massmitt  eltermini. 

Die  aus  übertragener  Grössenbestimmung  aus  den  Namen 
von  Massmitteln  abgeleiteten  Bezeichnungen  sind  ausschliesslich  Acker- 
massterm  ini. 

Die  Entstehungsweise,  durch  welche  sich  dieselben  von  den  unter 
den  ersten  Gesichtspunkt  fallenden  Termini  und  im  besonderen  von 
den  S.  15  ff.  behandelten  Benennungen  der  gleichen  Gattung  unter- 
scheiden, ergibt  sich  aus  dem  allein  zur  Grössenbestimmung  von  Acker- 
land anwendbaren  Modus  der  Messung,  welcher  darin  besteht,  dass 
die  Ausdehnung  einer  Ackerfläche  nach  der  Aussaat  eines 
Getreidemasses  berechnet  wurde. 

Die  Kategorie  der  so  qualifizierten  Ackermasstermini  hat,  wie 
ihre  Funktionen,  auch  ihre  Namen  von  den  als  Getreidemassbe- 
zeichnungen  fungierenden  Hohlmassbenennungen  geerbt.  Dem  Vorgang, 
der  in  dieser  Weise  zur  Berechnung  eines  Ackermasses  Veranlassung 
gegeben  hat,  entspricht  es,  wenn  nicht  sowohl  der  Name  des  zur 
Messung  fester  Materie  (Getreide)  benutzten  Mittels  selbst,  als  die 
speziell  zur  Hervorhebung  seines  räumlichen  Inhaltes  dienende  Ableitungs- 
form desselben  auf  -ee,  prov.  -ado  zur  Bezeichnung  von  Ackermassen 
Anwendung  gefunden  hat. 

1)  Von  den  S.  15  ff.  behandelten  Getreidemassbezeichnungen  sind 
auf  dem  Wege  übertragener  Bestimmung  zu  Benennungen  von 
Ackermasstermini  geworden : 

poignere  (S.  26)  f.  Der  namentlich  in  dem  Süden  gebrauchte 
Terminus,  welcher  in  der  Bedeutung  einer  Ackermasseinheit  aus 
God.  für  die  ältere  Zeit  nicht  zu  belegen  ist,  zeigt,  entsprechend  seiner 
verschiedenen  Geltung  in  der  begrifflich  zu  Grunde  liegenden  Funk- 
tion eines  Getreidemasses,  zahlreiche  Wertschwankungen:  in  dem  De- 
partement Correze  bildete  er  den  fünften  Teil  der  cartonnee  (Peuchet- 
Chanlaire,  Descr.  Correze  S.  1 3 2),  in  dem  Departement  Haute-Garonne 
den  vierten  Teil  des  arpent  (Bose,  Dict.  d' agriculture  (1809)  s.  v. 
pugnere).  Die  Bezeichnung,  welche  den  Erwähnungen  bei  Peuchet- 
Chanlaire  und  Bose  zufolge  noch  im  Beginne  des  19.  Jahrhunderts 
durchaus  geläufig  war,  ist  gegenwärtig  fast  ganz  abhanden  gekommen, 
s.  neuerdings  Mäzuc  S.  318;  — in  poigneree  f.  (S.  26)  (- de  terre , de 
pre  etc.,  s.  S.  107),  welches  durch  den  in  seiner  Endung  ausgedrückten 
Begriff  räumlichen  Inhaltes  ganz  besonders  zur  Bezeichnung  eines 
Ackermasses  geeignet  war,  überwiegt  die  letztere  von  God.  VI.  S.  248 
(vgl.  auch  D-C.  VI.  S.  560 3 s.  v.  pugneriata)  zuerst  für  das  15.  Jahr- 
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hundert  belegte  Funktion  gegenüber  dem  Vorkommen  in  der  begrifflich 
zu  Grunde  liegenden  Bedeutung  eines  Getreidemasses.  Die  Bezeichnung, 
über  deren  schwankende  Geltungswerte  die  Angaben  bei  Ricard  II. 
S.  55,  Peuchet-Chanlaire,  Descr.  Dordogne  S.  23 2 und  de  Manthe 
S.  XL  ff.  sowie  Combes  S.  243.  244  Auskunft  gebeu,  ist  noch  heute 
gebräuchlich,  s.  Mistral  II.  S.  6 10 2 s.  v.  pougneirado.  — poignardiere 
f.  (S.  27),  als  Bezeichnung  eines  Flächenmasses  von  Roquefort  II.  S.  375 1 
erwähnt.  Das  letzte  Zeugnis  für  das  Vorkommen  in  dieser  bei  God. 
VI.  S.  246  3 s.  v.  poignardiere  nicht  belegten  Funktion  bieten  Peuchet- 
Chanlaire,  Descr.  Vaucluse  S.  24 2 und  de  Villeneuve  S.  551  ff.  mit 
genauer  Angabe  der  Geltungswerte. 

poignet  (S.  27),  von  D-C.  VI.  S.  561  1 s.  v.  pugnetus  und 
God.  VI.  S.  248 3 seit  Mitte  des  13.  Jahrhunderts  als  Ackermass- 
bezeichnung  belegt,  finde  ich  zuletzt  noch  von  Peuchet-Chanlaire, 
Descr.  Aisne  S.  19 2 für  dieses  Departement  als  Äquivalent  des 
boisseau  (=  6,0530  ares)  bezeugt.  Aus  den  Mundarten  war  das 
Fortleben  der  Bezeichnung  nur  in  der  zu  Grunde  liegenden  Funktion 
eines  Hohlmasses  zu  erweisen,  's.  S.  27.  — poigneul  m.  (S.  27), 
poignel  (God.  VI.  S.  247),  pongnel  (Roquefort  II.  S.  375  *), 
poigneil,  pongneil  (God.  VI.  S.  247  *)  m.,  als  Ackermass  (-de  terre , 
s.  S.  13)  von  God.  seit  dem  13.  Jahrhundert  verzeichnet,  zeigen 
in  dem  heutigen  Sprachgebrauche  gleichfalls  keine  nachweisbare  Er- 
haltung in  dieser  Bedeutung,  während  die  Anwendung  in  der  Funktion 
eines  Hohlmasses  der  Bezeichnung  noch  gegenwärtig  nicht  abhanden 
gekommen  ist,  s.  S.  27. 

2)  In  gleichem  Umfange  ist  diese  bedeutungsgeschichtliche  Ent- 
wickelung bei  denjenigen  Termini,  welche  von  der  Anwendung  zur 
Bezeichnung  eines  Gefässes  oder  Behälters  beliebiger  Art  zu  der 
Geltung  von  Hohlmassbenennungen  gelangt  sind,  zu  beobachten. 

bichet  m.  (-de  terre,  vgl.  S.  37  f.),  welche  Bezeichnung  in 
ihrer  bedeutungsgeschichtlichen  Entstehung  als  Hohlmassterminus  oben 
dargelegt  wurde,  ist  auch  in  der  Funktion  einer  nach  dem  Inhalte 
dieses  Getreidemasses  fixierten  Einheit  für  Ackerland  bereits  seit  der 
frühesten  Zeit  ihres  Vorkommens  (s.  o.)  belegt.  Die  verschieden- 
artige Geltung  des  Masses  (zu  Attichy  von  13,789  ares\  in  dem 
Departement  Aisne  von  16,295  oder  17,166  ares  etc.,  s.  Peuchet- 
Chanlaire,  Descr.  Oise  S.  23 Aisne  S.  19 2)  erklärt  sich  aus  den 
Wertschwankungen,  denen  die  Bezeichnung  in  der  dieser  Bedeutung 
zu  Grunde  liegenden  Funktion  eines  Getreidemasses  ausgesetzt  ist; 
synonymes  bichetee  f.,  von  God.  I.  S.  645  1 aus  altfranzösischer  Zeit 
in  der  Bedeutung  eines  Ackermasses  (Aussaat  eines  bicliet ; zur 
Endung  s.  o.)  belegt,  ist  in  derselben  auch  noch  später  (s.  Dict.  de 
Trbv.  I.  S.  890)  anzutreffen;  daneben  begegnendes  gleichbedeutendes 
bicheree  f.  ist  bereits  seit  der  frühesten  Zeit  seines  Vorkommens 
(s.  D-C.  I.  S.  652 3 s.  v.  bichetus ) dem  Lyonnais  eigentümlich  und  hat 
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sich  noch  heute  in  der  Mundart  dieser  Gegend  in  seiner  ehemaligen 
Geltung,  über  welche  die  Angaben  der  Statistique  de  V Ain  (1808) 
S.  706.  707  sowie  diejenigen  bei  Peuchet-Chanlaire,  Descr.  Ain 
S.  20 2 u.  Puitspelu,  Vieilles  choses  etc.  S.  124.  125  sowie  Michel 
S.  141  ff.  zu  vergleichen  sind,  als  Bezeichnung  einer  Flächen- 
mas'seinheit  erhalten,  s.  Onofrio  (1864)  S.  67.  Puitspelu  (1887) 
S.  46.  — bichone  f.  u.  bichonee  f.  (vgl.  oben  pichouno ),  D-C.  I. 
S.  653  s.  v.  bichonus,  God.  I.  S.  645 1 u.  Puitspelu,  Vieilles  clioses  etc. 
S.  125  dienen  gleichfalls  zur  Bezeichnung  von  Aekermasseinheiten. 

boisseau  m , prov.  bouisseu  etc.  (S.  46).  Für  die  Geltungs- 
werte, welchen  die  Bezeichnung  in  der  uns  in  diesem  Zusammenhang 
interessierenden  Bedeutung  unterliegt,  bieten  die  späteren  Angaben  bei 
Peuchet-Chanlaire,  Descr.  Oise  S.  23 1 Aisne  S.  19 2 Aube  S.  232 
und  Best  S.  34  ff.  (Haute-Loire)  sowie  Combe§  S.  245  (Quercy)  für 
die  verschiedensten  Gegenden  wichtige  Aufklärungen;  der  Sprachge- 
brauch der  heutigen  Mundarten  zeigt  noch  in  weitem  Umfange  Er- 
haltung von  Wort  und  Funktion,  vgl.  Dottin  (1899)  S.  103  für  Bas- 
Maine,  Martelliere  (1893)  S.  339  für  das  Vendömois,  Mistral  I.  S.  322 2 
für  das  provengalische  Sprachgebiet.  — Regelmässig  ist  der  Gebrauch 
von  bpisselee  f.  (auch  — de  terre , s.  S.  13  — zur  Endung 
s.  o.)  als  Bezeichnung  eines  Ackermasses.  Im  Unterschiede  von 
boisseau  zeigt  die  boisselee  ungleich  grössere  Geltungswerte,  welche 
sich  in  einigen  Teilen  Frankreichs  (Vendee,  Deux-Sevres,  Vienne) 
bis  auf  25  und  26  ares  beliefen  (Peuchet-Chanlaire,  Descr.  Vendee 
S.  32 A,  Deux-Sevres  S.  28 2,  Vienne  S.  9 l).  Die  Ausdehnung  des 
Verbreitungsgebietes,  auf  welchem  sich  die  Bezeichnung  trotz  der 
Einführung  des  modernen  Masssystems  in  dem  Sprachgebrauche  der 
Mundarten  erhalten  hat,  ergibt  sich  aus  den  Angaben  bei  Jaubert 
(1856)  I.  S.  154  für  Mittelfrankreich,  Montesson  (1859)  S.  99,  (1899) 
S.  115  für  Maine,  Jaubert  (1842),  Voc.  du  Berry  S.  16  für  Berry, 
Beauchet-Filleau  (1864)  S.  153,  Favre  (1867)  S.  48  und  Elveille 
(1887)  S.  57  für  Poitou,  Saintonge  und  Aunis,  Martelliere  (1893) 
S.  338  für  das  Vendömois,  Thibault  (1892)  S.  54  für  Blois  und  de 
Chambure  (1878)  S.  94  s.  v.  boisselee , S.  108  s.  v.  bouchelee  für 
Morvandeau  und  Champagne.  — boisseiet  m.,  prov.  bouisselet  dient 
gleichfalls  ausser  als  Getreidemass  (S.  46 ) in  daraus  abgeleiteter 
Funktion  als  Benennung  einer  nach  dem  Gehalte  desselben  fixierten, 
im  einzelnen  (vgl.  Peuchet-Chanlaire,  Descr.  Lot- et- Gar onne  S.  22  \ 
Best  S.  34  ff.,  Combes  S.  243)  mehrfach  schwankenden  Masseinheit 
für  Ackerland.  Die  letztere  Bedeutung,  welche  God.  I.  S.  675 3 s.  v. 
boisseiet  entgangen  ist,  hat  sich  mit  der  Bezeichnung  noch  heute 
(in  der  Mundart  von  Maine,  s.  Dottin  (1899)  S.  106,  und  in  dem 
provenpal.  Sprachgebiet,  s.  Mistral  I.  S.  322 l)  erhalten.  — In  gleicher 
Verwendung  wie  boisseau,  boisselee  und  boisseiet  begegnen  von  franz. 
boiste  weitergebildete  boistiel,  boistelee  und  boistelet;  z.  B.  God.V, 
590 3 s.  v.  oitel:  „I  witel  et  I boistiel  de  tiere“  (Päq.  fleur.  1280, 
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Greife  des  Werps,  Arch.  mun.  Yalenciennes);  ib.  IY,  708 3 s.  v.  lance 
aus  dem  Jahre  1273  „sept  boistelees,  sept  lanches,  et  le  quart 
d’une  lanche  de  terre“  (Ctes  d’Art.  501);  ib.  Y,  590 3 s.  v.  oitel : „et 
y doit  avoir  un  boistelet  de  XXme  en  luitel,  mesure  de  Valenchienes“ 
(Loi  accordee  au  village  de  Douchi,  Arch.  du  royaume  beige,  ms.  et 
Cartul.  de  l’Abbaye  de  St.-Pierre  de  Gand.  . . . von  1447). 

councado,  altprov.  concada  f.  stellt  in  derselben  Weise  die 
der  Aussaat  einer  conca  entsprechende  Flächenmasseinheit  dar.  D-C. 
II.  S.  475 1 s.  v.  concada , S.  4773  s.  v.  concha  3.,  S.  4781  s.  v. 
conchata.  Levy  I.  S.  315  k Zur  Geltung  der  Bezeichnung  vgl.  Peuchet- 
Chanlaire,  Descr.  Haute- Gar onne  S.  27  2 Mistral  I.  S.  61 8 3. 

coupe  f.,  prov.  coupe  (S.  40)  zeigt  gleichfalls  seit  früher  Zeit 
die  nämliche  Übertragung  der  S.  40  festgestellten  Funktion  eines  Ge- 
treidemasses.  Unter  den  zahlreichen  Wertschwankungen,  welchen  die 
Bezeichnung  in  den  einzelnen  Teilen  Frankreichs  auch  in  dieser  Be- 
deutung unterlag,  sind  die  des  Departement  Correze  (Peuchet-Chan- 
laire,  Descr.  Correze  S.  13  2)  hervorzuheben.  Aus  dem  Sprachgebrauch 
der  Mundarten  ist  der  Terminus  noch  für  die  verschiedensten  Gegen- 
den bezeugt:  für  das  Wallonische  (Rouchi)  von  Hecart  (1834)  S.  130, 
für  die  Franche-Comte  (Doubs)  von  Roussey  (1894)  S.  186,  für  das 
provengalische  Sprachgebiet  von  Mistral  I.  S.  637 2,  für  das  Franko- 
provengalische  von  Puitspelu  (1887)  S.  99.  104;  interessant  ist  es 
dabei  zu  beobachten,  dass  die  der  coupe  in  der  letzteren  Gegend  in 
der  Bedeutung  eines  Getreidemasses  zustehende  Determinierung  als  vier- 
ter Teil  des  bicliet  auch  in  der  abgeleiteten  Funktion  eines  Acker- 
masses  als  gleicher  Teil  der  bicheree  (S.  54)  erhalten  blieb.  — Auf 
die  Häufigkeit  von  coupee  f.,  prov.  coupado  als  Benennung  eines  Acker  - 
masses  wurde  schon  S.  40  hingewiesen.  Die  Ausdehnung  des  Verbrei- 
tungsgebietes, auf  welchem  die  von  God.  II.  334 1 s.  v.  coupee  in  dieser 
Bedeutung  zuerst  aus  dem  14.  Jahrh.  belegte,  den  Angaben  bei  Azais 
I.  S.  520 1 und  Mistral  I.  S.  636  2 (für  Tarn  und  Limousin)  und  Puitspelu 
(1887)  S.  104  (für  das  Lyonnais)  zufolge,  in  dem  Sprachschätze 
der  Mundarten  noch  nicht  ausser  Gebrauch  gekommene  Bezeichnung 
begegnet,  lassen  die  Angaben  bei  Peuchet-Chanlaire,  Descr.  Haute- 
Vienne  S.  37 x,  Correze  S.  132,  dm  S.  20 1 (für  die  Departements), 
ferner  diejenigen  bei  Michel  S.  144  ff.  (für  die  Departements  Saöne- 
et-Loire,  Cöte-d’Or,  Jura  und  Nievre)  sowie  bei  Best  S.  34  ff.  (für 
Haute-Loire)  erkennen.  Ygl.  noch  coupereef.  im  Lyonnais,  gleich- 
falls Viertel  der  bicheree.  Puitspelu  (1887)  S.  104;  coupot  m.  Flächen- 
mass  (Montbeliard),  Contejean  (1876)  S.  294. 

ecuellee  f.,  Bezeichnung  eines  nach  dem  Inhalte  dieses  Ge- 
treidemasses qualifizierten  Masses  für  Ackerland  von  God.  III.  S.  450  1 
bezeugt. 

Von  den  Vertretern  der  auf  den  Stamm  gal - zurückgehenden 
Wortsippe  begegnen  als  Bezeichnungen  von  Ackermassen:  jal  m. 
(S.  32),  im  Craonnais,  Dottin  (1899)  S.  260.  — galon  m.  (S.  32) 
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God.  IV.  S.  2123.  _ jalaie  f.  (S.  32)  God.  IV.  S.  628.  629;  sowie 
jallois  m.  (S.  32).  Die  von  God.  seit  dem  13.  Jahrhundert  aus 
zahlreichen  Belegen  in  dieser  Bedeutung  erbrachte  Bezeichnung  hat 
sich  in  dem  Departement  Aisne,  für  welches  sie  von  Peuchet -Chan- 
laire,  Descr.  Aisne  S.  19 2 und  Gomart  S.  178 — 184  in  mehr  als 
fünfzehn,  nach  Zahl  und  Grösse  der  verge  schwankenden  Arten  ver- 
zeichnet wird,  noch  bis  zur  Gegenwart  erhalten  (Jouancoux  (1880) 
S.  102). 

havot  m.  S.  43  zeigt  gleichfalls  die  Funktion  eines  Acker- 
masses  (D-C.  IV.  S.  176 2 s.  v.  havotus,  God.  IV.  S.  444),  welche  ich 
zuletzt  bei  Hecart  (1834)  S.  248  erwähnt  finde;  in  abgeleitetem 
havoteef.  (D-C.  IV.  S.  176 2 s.  v.  havotus,  God.  IV.  S.  445)  gelangt 
dieselbe  Funktion  durch  das  für  diese  Verwendung  charakteristische 
Suffix  zu  deutlicherem  Ausdruck. 

sac  m.  S.  47  ist  mir  als  Bezeichnung  eines  Aokermasses  nur 
aus  dem  Departement  Hautes-Pyrenees,  wo  die  Geltung  desselben 
von  33,  342  bis  93,  781  ares  schwankte  (Peuchet-Chanlaire,  Descr. 
Hautes-Pyrenees  S.  20  J),  bezeugt. 

vaisseau,  vassiau  m.  begegnet  ausser  in  der  S.  35  festgestellten 
Verwendung  als  Getreidemass  auch  in  der  aus  dieser  Funktion  ab- 
geleiteten Bedeutung  eines  Masses  für  Ackerland  (Hälfte  des  mencaud , 
s.  Peuchet-Chanlaire,  Descr.  Nord  S.  38 2)  auf  pikardischem  Sprach- 
gebiete. 


Lebenslauf. 


Ich,  Otto  Kurt  Glaser,  evangelischer  Konfession,  bin  am 
25.  Mai  1880  zu  Wetzlar  als  Sohn  des  am  19.  Januar  1898  ver- 
storbenen Oberlehrers  am  kgl.  Gymnasium,  Professor  Dr.  Adelbert  Glaser, 
geboren.  Ich  besuchte  das  Gymnasium  meiner  Vaterstadt,  an  welchem 
ich  Ostern  1898  das  Zeugnis  der  Reife  erhielt,  und  widmete  mich 
seitdem  dem  Studium  der  neueren  Sprachen  und  der  Geschichte,  zu- 
nächst drei  Semester  an  der  Universität  zu  Giessen,  darauf  zwei 
weitere  Semester  an  der  Universität  zu  Marburg,  sodann  vier  Semester 
wiederum  zu  Giessen,  wohin  meine  Mutter  übergesiedelt  war.  Während 
dieser  Zeit  besuchte  ich  die  Vorlesungen  und  Seminarübungen  der 
Herren  Professoren  und  Dozenten: 

Behrens,  A.  Dieterich,  J.  R.  Dieterich,  Goetschy,  Groos,  Höhlbaum, 
Horn,  Kinkel,  Oncken,  Pichler,  Shawcross,  Siebeck,  Wetz  in 
Giessen,  und  v.  Below,  Doutrepont,  Koschwitz,  v.  der  Ropp, 
Tilley,  Vietor,  Wenck  in  Marburg. 

Bei  der  Ausarbeitung  der  vorliegenden  Arbeit  verdanke  ich  der 
Güte  des  Herrn  Professor  Dr.  Behrens,  welchem  ich  mich  zu  auf- 
richtigem Dank  verpflichtet  fühle,  vielfache  Unterstützung  und  wert- 
volle Ratschläge. 

Ich  bestand  die  mündliche  Doktor -Prüfung  am  30.  Juli  1902 
und  legte  am  4.  März  1903  auch  das  Examen  für  das  höhere  Lehr- 
amt ab.  Seit  dieser  Zeit  bin  ich  als  Kandidat  des  höheren  Lehramts 
an  dem  Realgymnasium  und  der  Oberrealschule  zu  Essen  tätig. 


